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LA TERRE ET LA VIE , fondt\e par la Société nationale d 'Acclimatation, 
e ntre dans sa sep tiè m e a nn ée d 'exi s te nce. E ll e demeu re la se ul e r ev ue frança ise exclu s i

vement consacrée à l' histoi re na ture ll e e t e lle reste fid è le a ux direc ti ves el a ux te nd ances 

qui sont à l'or ig in e même de so n appa riti on . 
Ell e s'ad t·esse a ux es prits curie ux, à tous ce ux qui, parm i le g rand publi c c ultiv é, s 'in

téressent à l a co nst itut ion , a u passé de not re g lo be, a ux manifestat ions multipl es de la vie. 

Elle s'ad t·es se a ussi a ux j e un es chez lesq uels e ll e ve ut é ve ill e r e l g ui der le go ût de l'h is loire 

na lut·ell e . E ll e est e n outre la revu e d es Amis de la Natu re, qui ont le d és it· d e vo ir s 'Ot·ga 

nise r, co ntre l'exploila li on dé réglée e t le vanda li sme, la protec ti on de la fa un e, de la fl o re, 

des s ites. 
A ces buts esse nti e ls de docume nta ti on e t d'initiation s'a j oute déso rm ais ce lui d 'ê tre un 

orga ne de li a iso n e ntre le Muséum national d 'Histoire Naturelle e t div e r ses soc ié tés 

ou g roupeme nts q ui , gravitan t p lus ou 111 9~~d ihictement au lo ut· de lui , pours ui vent, chacun 

se lon ses moye ns, le m ê me idéa l. E lle donrre~:t ·J é're O e t de leur ac ti v ité : Société des Amis du 

Mus éum , Société nationale d 'Acclimatation d e France, Comilé de P atronage du L aboratoire 

maritim e de Dinard , Comité d e Patronage du L ahoratoire d 'A gronomie Co lonia le, Co mité 

d 'Enco uragem ent aux recherches d'Ento m ologie app liq uée, Socié té d es A mis du Mu sée de la 
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NOUVELLES 

DE NOS ORGANISAT,IONS 

. r-~;~~-~ 
v1}l' stn\.. 
. .ht"'f :'tA~\.. 

Société des Amis du Muséum. --- --· mes reçus par M. Van de Hag- l, 

E xcursion aux Parcs zoo logiqu es 
de Belgique et de Hollande. 

Pom le 1er et le 2 mai, les Amis du 
Muséum ont organisé un voyage aux 
P arcs zoologiques d 'A nv ers, de HoUer 
dam, d 'A msterdam et de la Haye. 

Cette excmsion, qui b énéficia d 'un 
soleil radieux , fut Lrès appréciée des 
336 collègues qui y avaient pris part, et 
nous espérons pouvoir, par la suite, 
renouveler ces visites aux différents 
Parcs zoologiques et botaniques . 

Le 30 av ril , un train radio de la Com
pagnie des Chemins de fer du Nord, 
composé de elix wagons confortables, 
e mporta les Amis du 'Muséum à des
tina tion d'Anvers. A six heures du ma-
tin , ils débarquent dans la grande cité 
fl amande et profitent de quelques ins
tants de liber té pour visiter le port et 
difl'érentes curiosités de la ville. 

A 8 h. ·l j 2, un représe ntant de 
M. Lhoëst, directem du Parc zoologi
que d'Anvers, accueille nos collègues à 
l 'entrée de son é tablissement et leur 
fait visiter les collections viva ntes, e t 
notamment le fameux Olwpi, seul repré
sentant de celte espèce dans les Parcs 
zoologiques du mond e . 

A midi , c'es t à nouv eau le départ. Le 
train radio quitte ln gare ce ntrale d'An
vers pour gagner Hotterd am , où nous 

directeur elu Parc zoologique, et par 
M. le Consul généra l de France tt Rot
terdam. 

Un photographe , envoyé d 'A mster
dam par M. Van Leer, pril le group e 
des excursionnistes au momen t où ils 
se trouvaient réunis pour entendre un 
nimable discours de bienvenue pro
noncé par le directeur. Ces photogra
phies furent distribuées à Amsterdam , 
à chaque excu rsionniste. 

Dans ce Parc de Rotlerdam, il nous 
fut donn é d'admirer un couple de J a
g uars noirs d'Amérique et deux couples 
de Hérons , qui vivent en liberté clans 
la ville , depuis plusi eurs années . 

Après la visite, les onze autocars de 
la Société Ato transportèrent les Amis 
du Muséum à Amsterdam, à travers lPs 
champs de ileurs, tulipes et jacinth es 
de Ila rlem, aux brillantes coul eurs, qui 
transforment la campagne en un véri
tabl e tapis oriental. 

Après le dîner , la journ ée ayan t été 
consacrée à l 'étude, la soi rée fut réser
vée aux divertissements . 
_ M. Van Leer reço it nos co ll ègues 
dans son célèbre cirque d ·amateurs , 
d 'une façon grandiose, et nous fait ap
précier un e fois de plus , la chaleureuse 
co rdialité hollandaise. 

Le dim anche matin, nous visitons 
Amsterdam et le Pa rc zoolog iqu e de 
la ville, diri gé avec Lant de compétence 
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par M. Sunier. Une long ue description 

se rait nécessaire pour donner une id ée 

exacte de ce parc. Qu'il nous su[Îise 

ici de dire tout l'intérê t que présen

tèrent pour nous les bell es coll ecti ons 

et , plus particuli èrement , le groupe de 

Bisons. Un aimab le Orang-outang, très 

régence, baisa la main des dames à leur 

g rand eiTroi . 
Avant de quitter Ansterdam, les 

exc ui·sionnistes, réunis pour déj euner 

à l'H à tel American, levèrent leur verre 

en J'honn eur de la rein e \ iVi lb el mine et 

de la princesse Julian a, qui symbo lisent 

la Holla nde accueillante et la Hollande 

en fl eurs. 
Les très courts instants qui nous 

sépa1·aient du départ furent consacrés 

ü la visite du Parc zoologique de la 

!l aye, qu'administre le comte de By

la nd. Ce jardin peu vaste, contient néa n

moins d 'intéressants spécimens. 

En hâte chacun reg-agne le train, les 

bras charg·és de J acinthes odorantes, 

e t c'est it regre t que nous quittons ce 

beau pays de Holl ande. 

Société des Amis du Parc botanique 
et zoologique de Tananarive. 

Filiale malgache 

de la Société des J1111is du Mu séum Nationa l 
cl'fl istoire naturelle. 

S8ANCE DE CONSTITUTIO N. 

La Société des Amis du Parc bota

nique et zoologique de Tananarive, 

fili a le de la Sociélé des Amis du Mu

séum, dont les statuts vienn ent d' être 

appr ouvés par M. le Gouverneur g-éné

ral, a tenu sa premi ère assembl ée gé

nérnle le mardi 1 ~ décembre. 

lhaient présents : MM. Lamberton , 

D'· Fontoynon t, Faivre, Bouriquet, 

Bück, Olsoufie ff, Chauvin , Dr. Cha rles 

Ranni vo, J. Bemagou, C. ChauiTour, 

Louvel, François , Handriantsiva, Habe

vaza ha, Hanclrianasolo Frédéric, Rafa-
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ralahy Édouard, Ramisaray, Rambi

nintsou , Jouve, Ciolina , Coudrea u , P er

reaq , Krick , Jacques Danysz , Mmes Boi

l ea u, :\1 ossé, Baudry, MM. Forgeot , 

Boiteau, Dr Poisson . 
En ouvrant la séance, M. le D'· H. 

Poisson, qui avait été élu présid ent du 

Comité provisoire de la Société, pw

nonce l'allocut ion suiv an te : 
cc En donnant droit à la vie, à la Société 

des Amis du P arc botanique e t zoolo

gique de Tananarive, M . le Gouverneur 

gé néral a fait , par l'a rrê té du 19 no

vembre 1936 , un beau geste dont nous 

ne saurions trop le rem ercier et nous 

devons associer à nos remerciements 

M. le Gouvern eur général Ca y la qui, 

en France, trav aill e pour la grande îl e 

e t ava it accueilli notre requê te a vec la 

plus grande bienveillance. 
<<Ce tte Société, qui est votre œuvre, 

e t que vous voul ez prospère e t utile , 

est afrili ée à la Société des Amis cl u 

Mus éum d 'Histoire naturelle de Paris, 

notre plus ancien établi ssement scien

tifique de France, appelé autrefois'' le 

Jardin du Roy n, qui, ain si qu e l 'a 

écrit Cap, un de ses histori ens, fut en 

1635 une des plus bell es fondations du 

règne de Louis XIII et cé lébrait l 'a n 

dernier son tricentenaire. 
,, Madagascar fut long temps sans jar

din bo·tanique. La création de ce jardin 

fut l 'œuvre de notre respec té Gouver

neur général , M. Olivier , en août 1925, 
et notre camarade François en fut le 

premier directeur. 
« Nous n'aurons garde d'oublier l'im

pulsion do.nn ée pour ln création de ce 

_jardin par le biolog-iste e t botaniste 

Perrier de Ln Bathi e , dont je n 'a i pas 

besoin de vous rappeler les travaux . 

<<Un jardin botanique, auquel M. Cay

la a voulu , unissant la faune à la flore, 

joindre un « Zoo n, prése nte un intérêt 

scien LiÎique et économique de tout pre

mier ordre pour notre coloni e . 
L 'incontestable utilité de fondations 
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similail'es a été magistra lement expo
sée pa r le p!'ofesseur A . Ch evalier au 
2" co ngrès pour la protec tion de la 
Nature, en 1931. 

« A cette époque, ce savant , qui a ren
du ta nt de services à la cause colonia le, 
émelta it les vœ ux s uivants : 

« 1° Qu' il soit créé ou développé dans 
chacune d e nos g ra ndes colonies, un 
jardin botanique où seront rassemblées 
les espèces de la flore indigène et les 
espèces é trangèl'es à celle-ci , qu'il y a 
intérê t à acclimater ; qu'il soit créé dans 
dive rses colonies des réserves biologi
ques en v ue de l' étude de la fl ore spon
tanée e t de la conserva tion d es espèce s 
m enacées de disparition. 

« 2° Qu'un lien , au moins moral , soit 
ins titué entre les é tablissements scien
tifiques (j ardin s bo taniqnes, s ta tions 
de reche rches expérim entales, rése rve s 
na turell es ) des colonies et le Muséum 
na tiona l d ' Histoire naturelle . 

« Le but que vous poursuivez ici es t 
bien la réa lisati on des vœux du profes
seur Che valier , e t en e ffet il faut se rap
peler que la flore e l la faune de Mada
gascar représentent actuellement les 
res tes viva nts d 'un monde, é teint aill eurs 
depui s l 'âge terti a ire . 

<< D'autre pa rt , le moment es t on ne 
peut mieux chois i pour aider le J ardin 
de Tanan ariv e e t le Mu séum d ' Hi s toire 
na ture lle . Déj à, le professeur Humbert 
vient de faire paraî tre le premier fasci
cule d e la flore d e Madagasca r , qui se ra 
le pendant de la fl ore cl ' Indochin e C[Ui 
res te un e des g rand es œ uvres du Mu
séum et que l 'on doit au professeur 
Lecomte e t à ses co llabora teurs. 

<< P ar une sing ulière coïn cidence, e t 
dans laquelle j e veux voir un présage 
heureux pour la vitalité de la Société, 
no tre réunion a li eu à l'heure où l' on 
célèbre le ce ntenaire de la naissa nce 
cl ' Alfred Gra ndidier , le plus g rand pi on 
ni er scien liflque de la g ra nde îl e . 

<< Nous a fG.rm ons aujourd 'hui, cl ans 

ce tte première Assemblée g·é nérale, notre 
dés ir fervent de faire vivre les sciences 
na turelles à Madagasca r , nous voul ons 
nous e fforce r de leur donn er le plus 
vif écla t et, dans un avenir proc ha in , 
nous pensons créer ici une v as te fédé
ra tion sc ientifique g roupant toutes les 
Masca reig nes , ca r nos amis réuni on
na is e t mauriciens ne demandent qu 'à 
collaborer avec nous pour enrichir la 
sc ience fr ançaise. 

<< Et maintenant que vous co nn aissez 
no tre idéal , voyons quels se ront nos 
moyens cl ' é tudes e t notre programm e. 

<< 1° Nous ferons, le plus souve nt que 
ce la nous sera possible, des excursions 
zoo logiques, botaniques, géologiques ; 
excursions dont vo tre bureau é tudiera 
soig neusement les dé tails, réduira au 
minimum les fr ais de chacun e t vous 
donn era les itinéraires et tous renseig ne
ments susceptibles de vous intéresse!' . 

« 2° Nous vous ferons co nnaître , par 
des conférences l'acliodilfusées, tout ce 
qui pouna vous ins tl'uire e t vous inté
resser. 

<< 3° Des réunions spéciales pour les 
.ieun es seront mises à l'é lude dès que 
le Co nseil de la Sociét é sera cons ti
tué. 

cc4° Le Photo-Club , dont j'ai la prcisi
dence, sera heureu x de colla borer avec 
vous pout· les illus tra tions de nos excur
sions; nous aurons a insi des documen ts 
d 'un e va leur in·éf u table concernan t nos 
plantes et nos anim aux malgac hes, sa ns 
com pter le côté agréabl e que ces sou 
venirs co nstitueron t pour nous. 

<<Et m aintenant il me res te à souh a i
ter long ue vie à notre g roupeme nt et à 
vous assurer de mon entier dévo ue
ment . » 

Il es t alors procédé à l' élec ti on el u 
Co nseil. 

So nt élus : i\ Ii\1. Po isso n , D·· Fo n
toy nont , Hib a rd , Boileau , Mme Bo iteau , 
Bourique t, Bück , Coudreau , Danisz, 
D •· Ranai vo, Handri antsi va, Fo rgeo t , 
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Lamber ton , Mme Mossé , Olsoufie ff , 
Habevazaha . 

M. Poisso n p ropose alors à J'Assem
blée que le ti tre de prés iden t d' honnem 
soit o ffert à M . le Gou Ye rn eur gé néral , 
en raiso n de l 'intérê t. qu 'il a touj om s 
porté au Pa rc bota nique e t zoologique, 
el i:t i\1. le Di recteu r du Muséum pour 
mieux marque1· les lie ns ét roits qui 
do ive nt ex is ter cl ans l'esprit des membres 
de l 'Associa tion entre la g rande in s ti
tu tion scien tifique frança isé et notre j a r
din d e Ta nanarive. Le prés ident pro
pose eu outre h l'Assembl ée l 'élec tion 
de ;\I. I-I . P errie r de La Ba thie, l ~ na
tura li s te bien con nu , fondat eur du J ar
di n bo ta nique, co mme membre d" hon
neur , ainsi qu e celles de MM . Lou ve l , 
co nseill er technique des Ea ux et Fo rêts, 
F ranço is, ins pcc tem gé néral d ' Agricul
ture, Kr ick , conseiller t echnique du 
Se rvice vé térin aire, Che lTaud , chef du 
Se rvice de l' E nse ig nement et Savour
nin . d irecteur des Mines. L ' Asse mblée 
ap prouve ces p ropositions à l'unan imité . 

Des v isites e t excursions susce ptibl es 
d 'être fa ites penda n t l' année '1 937 sont 
a lors fi xées. 

A l' issu e de l 'Assemblée générale, 
le Conseil s'est réuni pour procéder à 
!"élec ti on de so n bureau. 

So nt é lus : 
Président : I-I . Poisso n . - Vice-Pré

sidents : Dr Fon toynont , Ribard , Ra n
clri ants iva. 

Secrétai re généra l : Boileau . - Se
crétaire adjoint : Mme Boileau . - Tré
sorier : Bourique t. - Trésorier ad
j oint : Bück . 

Depui s celle séance de co ns titution , 
la Société des A mi s du P arc bo ta nique 
et zoologique de Ta nanarive a fait 
preuve d 'un e très g rande e t t rès util e 
ac tivi té. E lle a.orga ni sé la v isite des 
parcs tan anariviens, la visite de la 
S ta tio n agri cole de Na nisana e t une 
excm sio n très fruc tueuse cl a ns la vallée 
de la Mandra ka . 
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Société nationale d'acclimatation. 

CoMPTE BENDU DES sltANCEsi. 

Abordant un suj e t co ntroversé, (jUI 

touche à l 'aqui culture, à l 'élevage des 
a ni m au x à fourru re e t à la pro tection 
des oiseau x d 'é ta ng, M. C harles Valois 
comm unique une note d 'un de ses vo i
s ins de Sologne sur le R ago ndin , ron
geur a m phibi e qui a donné lieu j adis 
à de vi ves polé miq ues . Ce lte n ote se ra 
publiée dans le B ulletin de la Soc iéte 
d'Acclima tation. De la brève emtuê te 
p ersonnelle à laquelle M. Valois s'es t 
livré da ns quelques domaines limitro
phes du centre de diffusion incrimin é 
il résulte, jusqu 'à plus ample inform é: 
que le R ago ndin serait co nsidéré p ar 
les fe rmiers comm e in offensif pour les 
c u ltmes. Volontiers ichthyo ph age en 
ca ptiv ité, ainsi que l' avaient d émontré 
les expé riences de M. Ch a ppellier , il 
ne p araît pas, en eau libre, s 'a t taquer 
sérieusement au Poisson, ni d iminue1· le 
rendement des pêches. Le faucarde ment 
qu 'il opère avec prédilection dans les 
j oncs et les roseaux peut mêm e rendre 
des ser vices à la pisciculture. Mais son 
tort est de déranger par ses évolutions, 
d 'e ffraye r , par sa ressemblance avec la 
Loutre, le g ibier aqua tique, Canards et 
Sa rce ll es no tamment , et , quoiqu'il n 'y 
ait pas un animité sur ce g rie f, plusieurs 
tém oig nages, m êm e pa r ailleurs fa vo
rables, co ncordent ici d 'un e m a nière 
inquié ta nte . Au surplus , l'introduc tion 
d 'un animal prolifique, diffi ci le à e n
clore e t infaillibl ement des tiné à se 
ré pandre tôt ou tard da ns les hé ri
tages vois ins, ne saurait être co nse ill ée 
sans l 'aveu des ayan t s droit , sous pein e 
de provoquer des prot est a tions. L 'accli
m atation n 'est -ell e pas un art fait de 
p ru de nce encore p lus que de hardiesse? 

E nfin d a ns la dernière séance de 

'1. Vo i r La. Tu re el la. Vie, n• 2, 1937 , p. ~3 - 24 . 
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NÜUVELLES DE NOS ORGANISAT IONS 

novemb re , M. Maurice Loyer s'es t sou
venu, non sans à-propos , que notre So
ciété, une fois par an, invite ses membres 
à dérider leurs fronts soucieux autour 
d'un e table pittoresquement servie, et il 
a fait l 'historique de ces cé lèbres déjeu
ners, qui ne r emontent pas à notre fon
da tion, en 1854, mais à une trentaine 
d'années : 5 convives, puis 36, bientôt 
100 , plus de 230 l 'a n passé, représentant 
un cinquième ou un sixième de nos socié
taires, quelques membres de leur famille , 
e t un petit ·nombre d 'in vi tés, dont l'un , le 
président du déj euner , est par tradition 
un écrivain en renom. Il s'agit avant 
tout, sauf pour les organisateurs, d'un dé-

lasse ment, et nul ne pré tendrait , certes, 
que les mets oŒerts à la cmiosité de 
ces gastronomes d 'un jour , par la libé
ralité de tel collègue lointain ou par 
les soins dili gents de notre secré taire 
général et de notre collègue M. Pohl, 
r éunissent tous les qua lités nécessaires 
pour que l 'on en recommande l 'usage 
fréquent en France . I ombreux sont 
cependant les plats coloniaux e t les 
rece ttes nouvelles qui furent ainsi ré
vé lés au public, e t que le prog rès des 
transports , comme le développement 
d es acclimatations d'animaux et plantes 
comestibles, rendent de plus en plus 
réalisables. 

CONSEILS DE LA SOCIÉTÉ D'ACCLIMATA TI ON 

Le Paon. 

Voici bien l'oiseau d 'ornement par 
excellence , celui qui, depuis Junon , 
ennoblit les li eux qu'il hante; il y a 
bi en des siècles que sa traîne admirable 
se mire dans les bassins, s 'é tale sur les 
balustrades et les pelouses. 

D'abord, on l'a élevé pour la t able 
et c'est seulement depuis son introduc
tion du Mexique, au xv1e siècle, que 
son rival, le Dindon, l'a supplanté dans 
les basses-cours. Mais il s 'est maintenu 
dans les parcs , sort plus enviable . 

Le Paon ne demande pa s de soin s 
spéciaux, subit sans s 'en soucier les in
tempéries et se reproduit facilement, les 
Paonnes élevant avec dévouement leurs 
poussins, qu 'on peut également con fier 
à des poules. 

On prête pourtant au P aon deux 
défauts : sa voix désagréable e t un 
penchant à piller parterres et potagers. 

Sa voix, c'es t une question de goùt 
et surtout de di stance : de près, dan s 
une voli ère ou un étroit jardin, elle est 
alTreuse, mais lorsqu 'elle retentit assez 
loin, au sein de la campa gne, ell e ne 
manque pas de caractère . Quant à ses 
travaux de mauvais jardinier , j e dirai 
simplement qu'ils sont tout à fait négli
geables, lorsque l'oiseau dispose d'un 
espace suffisant avec une certaine liber
té, et qu'on ne l' encourage pas à venir 
trop près des légumes et des plantes. 

Bien que, nous l'avons dit plus haul , 
le Dindon l' ait remplacé généralemen l 
à la broche , le j eun e P aon fournit un 
excell ent rôti et les sujets en excédent 
peuvent t oujours être utilisés de la 
sorte . 

Le P aon ordinaire (Pava cristatus) 
qu'on vo it le plus fréquemment , dont 
le mâle a le cou bleu e t le manteau 
bané de noir et de g ris brun pâle, est 
orig in aire de l ' Inde et de Ceylan. C'est 

- 39-
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l 'un des Oiseaux sacrés du Brahma
nisme . Aussi, dans tous les pays de 
relig ion indoue , es t-il strictement res
pecté. Il y est deve nu étonn amm ent pri
sé, au point de venit· habiter jusque dans 
les villes . Ce paon a donné naissance 
à trois autres : le Paon blanc, variété 
a lbine fixée par sé lection, le P ao n 
panaché et le P ao n nig-ripenne, fruit 
d 'une mutation brusque. Le Paon blanc 
es t fort j oli ; lorsqu'il fait la roue, la 
dentelle bla n~he de sa queue ressemble 
il un j et d'eau . Les plumes ont une 
certaine valeur pour la mode, et le mâle 
fournit chaque année une récolte in té
ressa nte . Le Paon panaché, à marques 
inégulières, est moins apprécié. Le 
Paon nigripenne mâle se distingue du 
Paon ordinaire en ayant tout le manteau 
bleu fon cé nuancé de vert; c'est un 
gros avantage, qui en fait un beaucoup 
plus bel oisea u. Sa feme lle est blanc 
crème, crayonnée de noir en dessus ; 
les poussins naissent blancs. Cette 
forme aussi rustique et bien plus jolie, 
devrait remplacer plus souvent la form e 
ordinaire . 

Il existe encore à l' é tat sauvage, 
depuis la Birmanie jusqu' il l'Indochin e 

et à J ava, une autre espèce, le Paon 
spicifère (Pava muticus ). C'es t peut
ê tre le plus bel oiseau du monde , et il 
l' emporte de loin sm· son congénère 
indien. Sa voix, bien différente, es t 
moins forte et moins perçante. De plus 
haute stature, il possède un e huppe 
droite; sa face es t ornée de peau bleu 
turquoise et j aune ocre, tout son cou e t 
sa poiLrine sont écaillés de jaune bromé, 
de vert métallique, e t de bleu chan 
geant; son manteau est vert , marqué 
de bleu et de brun bronzé; sa Lraîne, 
immense, rappelle celle du P ao n ordi
naire avec des teintes plus métalliques, 
à refl e ts mau ves e t dorés . La femell e 
ress emble au mâle par les cou leurs ; ell e 
es t seulement plus pe tite et, chez elle, 
la traî ne est remplacée par un e ample 
queue vert bronzé, rayée de fauve. 

Ce sp lendide oiseau craint un peu 
plus le froid que le Paon ord inaire. En 
outre, son caractère a ltier l 'incline à 
attaquer fa cilement les indiscrets . Aussi 
est-il beaucoup moins répandu en Eu
rope. Mais sa magnifice nce vaut bien 
qu'o n lui fasse une place chaque fois 
que cela est possibl e . 

J . DELA COU R. 

- 4 0 -
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LES AN i l\1AUX RARES DANS LES ZOOS 
DE NEW YOHK, 

WASHINGTON ET PHILADELPHIE 

par 

FnAi\ÇOis-EoMOND BLANC, 
Membre du Conseil de la Société des A m is du Mu séum. 

Les Zoos de New York, ' Vashin g ton 
e t Philadelphie sont surtout remar
quables par les animaux rares qu'ils 
contiennent. Comme installation ils ne 
sont., en e ffet, pas comparables aux Zoos 
de l'intérieur du pays, dont ceux de Dé
troit, Chicago et Saint-Louis sont les plus 
remarquables. Notre collègu e Jean Dela
cour, avec qui j 'ai effectué mon voyage 
a ux États-Unis, es t allé les visiter après 
m on départ et il en parlera ici dans un 
prochain article. 

N E\V yORK CITY. 

New York City possède deux Zoos . 
L'un es l modern e, situé en plein centre 
à e la ville, dans Central P ark; il vient 
d 'être réce mment reconstruit , mais il 
es l très petit d ne contient pas d' ani
maux rar es . 

Nous ne parlerons don c que du g rand 
Zoo qui se trouve à la !SOc rue, à l 'e x
trémité sud de la ville, dans Bronx
P arle 

Il fut fondé en mars 1897 par la New 
York Z oologica l Society, sous le nom 
New York Zoologica l Park et inaugmé 
e n novembre 1899. 

Cette Société privée vit de ses en-

trées payantes et surtout d'une forte 
subvention municipale, car l 'en trée 
es t gratuite t ous les j ours, excepté les 
lundi et jeudi , e t encore s'ils ne sont pas 
jours de vacances légales. 

La superficie de la partie réservée 
aux animaux est d 'environ 64 hec tares 
e t il y ava it, lors de mon passage, en 
octobre dernier, environ ~00 Mammi
fères de 160 es pèces différentes, 1. 700 
Oiseaux de 720 espèces e t 300 Reptiles 
de 80 espèces. C'est un magnifiqu e parc 
contenant de très beaux arbres et de 
superbes roches naturelles. 

L'on n 'y trouve pas de pla teau, comme 
au Zoo de Vincennes, mais surtout 
des m aiso ns avec des cages extérieures et 
intérieures, car l'hi ve r es t très rigoureux 
à New York e t on es t obli gé de rentrer 
presque tous les animaux. 

Ces maison s, ainsi que les divers 
enclos, sont très disséminés au milieu 
d 'une végétation m agnifique, ce qui a 
l' énorm e avantage de ne pas donner 
l'impression d 'entassement que l'on a 
dans la plupart des jard in s zoologiques. 

En pénétrant par la principale Con
co urse En /rance, on a une vue magni
fique sm la Baird court , où l' on accède 
par un escalier de quelques marches. 
Cette cour a été ainsi nommée en 
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l 'honneur du professeur Spencer Fuller
ton Baird, cé lèbre zoologis te améri cain, 
second secré taire d e la S mithsonian 
Institut ion of Washington, fonda teur 
de r u. S . N ational Mu seum . 

Cette cour est entamée de cinq bâti
ments qui sont: la maison de l' Adminis
tra tion, la maison des Oiseau x, la mai
so n des F au ves, la maiso n des Singes e t 
le cé lèbre musée de trophées de chasse. 
J e ne saurais trop recommonder aux 
chasseurs de g ros g ibier qui se rendent 
à New York City d 'aller voir ce musée 
qui a été édifié, pour ain si di re, à la 
mémoire du g ros g ibier qui tend à di s 
pa raître . On y trouve les troph ées de 
p resque tous les g rands anim aux de 
chasse du monde . Ce musée contient 
deux halls :dans le premier on peut voir 
d e nombreux massacres records et têtes 
montées, classés par famill es; dans le 
deuxième, le GeogTaphic H all , qui es t 
de même t aille que le précédent, es t 
plocée une autre très belle collection , 
mais classée par pays. 

Comme j e l 'ai dit au début de cet 
arti cle , j e ne décrirai pas le J ardin zoo
logique par lui-même ; j e vais seulement 
pa:ler des animaux rares qu'on peut y 
VOir . 

A mon av is , le g roupe le plus inté
ressant est ce lui des Chèvres et Moulons 
sauvages; il se trou ve logé sur une pe
tite choîne de rochers na turels, de g ranit 
rose, d 'e n viron HiO mètres de long e t 8 
mètres de haut , ayant pour seul abri 
des grottes qui ont été creusées dans le 
bas des rochers. 

Les clous de cette collec tion sont 
deu x animaux des mêmes regwns , 
l' U rial A fga n (Ovis viq nei cyclaceros) 
et le Sulema n Markhor (Capra {a leone ri 
j erdoni), animaux extrêmement rares 
en collection et que j e n 'avais jamais 
vus aupa ravant. 

L 'Urial A fga n est un magnifique e t 
robus te animal d 'e nviron 80 centim ètres 
au garro t, a vec des cornes qui dépassent 

un mè tre , mesurées sm· la courbe e xt é
n eure. 

Le Suleman Markhor est également 
un magnifique anim al d· environ 90 cen

timètres au go rrol, avec de curieuses 
cornes en tire -bouchon , qui mesurent, 
en ligne droite, jusqu'à 1 m. 20. 

L'habitat de ces Mammifères s 'é tend 
à l'Afg hanistan , au Bélouchistan et au 
Trans-Indus . 

Les outres es pèces , également très 
intéressa ntes que l'on trouv e dans ce 

g roupe, sont les deux espèces a méri
caines : le Big horm Mountain sh ee p et 
le lVf ounta in goal , au magnifique pelo ge 
bl anc. Lors d e mon p assa ge, il y avait 
un ravissa nt j eune, de quelques j ours 
seulement, de cette dernière espèce . 

Photo New Yorli Zoolog ical Society. 

Che\' rc des monta gnes roche uses c l son peliL. 

Il y avait eu aussi un Pasang ou 
Chèvre sauvage du Caucase (Capra. h ir 
cus aegrag us), m ais il vena it malh eureu
sement de mourir. 

Un autre g roupe lrès int éressant , es t. 
ce lui des A ntilopes , qui sont logées pour· 
la plupart dons la « m aison des A nti
lopes )) , important bâ tim ent d 'en v iron,_ 
45 mètres de long sm 25 de large , co m-
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Pholo Philadeltd•i<t Zoological ga •·den. 
lbesc de Nubie. 

prenant 2 i. cages intérieures donnant sur 
23 parcs extérieurs. 

Signalons un Bongo (BO'JCerus euri
cerus isaar:i ), qui est, je crois, le seul 
spécimen en caplivité au monde, avec la 
magnifique paire qui vit au Jardin zoolo
gique de Rome. On y trouve également 
les espèces rares sui vantes : Ge ms
bock ou Oryx gazelle (Oryx _gazclla ); 
Gazelle Dama (Na nqer dama) ; Anti
lope sable ou Hippotrague (Elippolraqus 
niqer) ; Grand Koudou ( Strepsiceros 
slrepsiccros ) et !"Antilope américaine 
ou Prong Horn (Antilocapra amcricana ). 

Parmi les Cervidés rrui vivent dans 
de grands enclos bien ombragés, j'ai 
remarqué un couple de Cerfs d 'E ld 
(Cervus eldi), espèce rare en capti
vité. Je signalerai que malgré de 
nombreux essais, le climat de New 
York n 'a janwis réussi longtemps, ni 
aux Caribous, ni aux Élans canadiens. 
Par contre, les Wapitis (Cervus cana
dcnsi8 ) vivent e t se reproduisent par
faitement bien. 

La maison des Équidés contient, en 
plus de 5 espèces de Zèbres, deu:x rare
tés : un Onagre et un Kiang. 
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Dans la maison des Fauves on re
marque un J aguar noir. 

Chez les Ours, deux espèces rares : 
un Ours du Thibet et un Ours du P érou 
( Ursus ornalus ) 

Enfin j e noterai un très beau spéci
men de Hhinocéros de l'Inde, qui fut 
acheté en 1922 à M. Frank Bucie 

Pa rmi les pe tits M<:~mmifè res , sig na
lons un curieux. So lenodon (So lenodon 
paradoxus ). 

Voilà, je crois, les espèces de Mam
mifères qui m'o nt semblé les plus rares 
et les plus inté ress <:~ nte s au milieu de 
quantités d 'autres . 

Parmi les Oiseaux, toutes les espèces 
délicates et qui ont besoin de chaleur 
sont installées dans de grand es volières, 
dans une très belle m aison située, 
comme je l'ai dit, dans la Baird Court. 
C'est M. Lee S. Crandall, cura tor des 
Oiseaux., qui ab charge de les étudier et 
de les surveiller. 

La plus belle collection est celle des 
Paradisiers, qui ne compte pas moins de 
14 sp écimens . Ils proviennent pour la 
plupart d 'une expédition spéciale de la 

Zoolog ical Socie ty qui se rendit en Nou
velle-Guinée pour les récolter. Les autres 
ont été procurés par notre collègue, 
M. J ean De lacour. 

Les plus remarcruables sont : le P ara
disier de Guillaum e (P aradisea g ugliel
mi), du Sud-Est de l a Nouv elle-Guinée . 
C'est un g rand Oiseau qui se distingue 
pat· ses plumes de fl anc presque bl <:~ n c hes , 
très décomposées e t légères ; toute la 
couronne est verte, comme la gorge, la 
nuque ; le dos es t jaune ; le reste du 
plumage m arron fon cé. Comme on peut 
le voir d 'après la photographie ci-jointe, 
il danse en se la issant pendre de son 
perchoir . Le Paradisier bleu (Paradisor
nis rudolf! ) vient des m êmes régions 
que le précédent. C'est un Oiseau de 
forme ramassée, mais magnifiquement 
coloré. Sa tête est noire avec des reflets 
rouges sur la couronne et la nuque ; le 
manteau est noir de velours, contrastant 
vivement avec les ailes qui sont bleu 
ciel; la poitrine est noire, tournant au 
bleu vers le bas; l'abdomen est noir, le 
bas du dos noir bl euté et la queue b leue. 
Les plumes de flanc sont très remar-

Ph oto N ew York Zoological Society . 

Paradisi er d e Guillaume, dansant. 

1 

l 
1 
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Photo New Y or/' Zoological Society. 

Paradi s ie r rlu comle Sal vador, dansa ul. 

quables, étant brillamment colorées en 
dessous et te rnes en dessus , ca rac tère 
qui est directement en rapport avec la 
façon dont cet Oiseau pa rade dans une 
positio n renversée . Des côtés de la poi
trin e, so us les a iles, partent des touiTes 
de belles plumes décomposées dont les 
plus longues mesurent plus de 20 centi
mètres et dont les teintes sont impos
sibles à décrire tant le rouge, le bleu 
de mer , le noir , l 'indi go et le roux s'y 
m élangent . Le bec es t blanc; des lig nes 
de petites plumes blanches se trou vent 
au-dessus et au-dessous de l'œil. Les 
deu x plum es médi anes de la queue sont 
très longues , étroites et courbées. Le 
Grand P aradisier ou Gra nd Émeraude 
(Paradisea apoda), des îles Aru , es t un 
grand oiseau d 'e nviron 4-i:) centimè tres 
de longueur. Il a en captivité la t ête 

j aune pâle e t le corps marron ; les 
plum es sont fin es et ve loutées, le front, 
les !ores et le menton sont noirs, à re
fl e ts ve rts . Les deux plumes médianes 
de la queue sont all ongées en fil aments, 
de près de 75 centim ètres de longueur. 
Les plumes connues clans le commerce 
sous le nom de plum es de Paradis sont 
ce lles qui poussent s ur les cô tés, en 
dessous des a iles. Elles sont d'u n beau 
j aune d 'or à la base, passa nt peu à peu 
au chocolat , pâles à l' extrémité où ell es 
deviennent très soupl es. En dansant 
l' Oiseau saute rapidement en avant et 
en arri ère , sur un bâ ton, puis se couche 
en ava nt, baisse ses ailes e t redresse 
ses touiTes des flancs en u ne dou ble 
e t superbe cascade de plum es . 

Le Paradisier du comte Salvador 
(Paradisea apoda sa lvadori ) est un peu 
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plus petit que le précédent el en dif
fère surtout par la couleur de ses pa
rures de flancs qui sont carmin, plus 
pâle à l 'ex trémité. Il danse de la même 
manière que le Grand Pat·adisier. 

Les autres espèces plus connues sont 
le Petit Paradisier, le Paradisier rouge, 
le Paradisier royal ou King, le Paradi
sier de vVilson, le Paradisier mag ni-

Photo New Y or·" Zoological Soc iety. 

L'Urial Afgan. 

fique, le Séleucidé à douze brins, e tc . . . 
Les séties l es plus remarquables sont 
ensuite celle des Perroquets, celle des 
Toucans el celle des Calnos où fi gurent 
notamment de très rares Calaos à g rande 
huppe, de l\Jalaisie (Anorrhinus coma
lus ). Les grands oiseaux : Échassiers, 
Faisans, Canards, etc .) 'se trouvent dis
séminés dans différentes installations 
du Parc. J 'ai remarqué, parmi beau
coup d'autres, un Baleniceps-Roi, un 

très rare Hocco à pierre (Pa uxi p auxi), 
un Cygne trompette, espèce mal heureu
sement en voie de disparition, et divers 
Faisans rares venant du Parc zoologique 
de Clères. 

Enfin dans la maison des Reptiles et 
des A mphibies, bien que je n'aie aucune 
connaissance spécial e de ces animaux, 
j'ai remarqué un Gavial de Bornéo qui 
est là, paraît-il, depuis 24 ans. 

Je ne voudmis pas en terminer avec 
New York sans parler du Frank Buck 
.Jungle Camp, situé à une quarantaine 
de kilomètres de la ville, dans Long 
Island. C'est là, en pleine campagne, 
que le grand marchand d'animaux 
Frank Buck, que son film , « Ha menez 
les vivants», a rendu célèbre, a installé 
un Zoo qui contenait, lors de mon pas 
sage, quelques raretés, comme un coupl e 
de Gaurs (Bibos gaurus ), des g rands et 
des petits Koudous, des Antilopes 
sable, etc ... 

Ces animaux ne r es tent qu'un t emps 
assez limité, puisqu'ils ne sont là qu'en 
attendant l'acheteur, mais il est toujours 
intPressant d'all er jusqu'au Jungle Camp 
où, avec un peu de chance, on peut 
trouver quelques animaux très rares. 

PlllLADELPH!C. 

Le Philadelphia Z oological Garden 
es t le plus vieux de tous les Zoos d'Amé 
rique, puisqu'il date de 1874. Aussi, 
s'il possède une magnifique collection 
d'animaux, il rappelle un peu, comme 
ins tallation , notre vieille ménagerie du 
J ard in des Plantes, il y a cinq a ns . 
C'est-à-dire qu'il a besoin d'être mo
dernisé, ce qui , espéro ns-le, ne tardera 
pas à être fait, sous la direc ti on de l' ac
tif prés ident M. Williams B. Cadwala
der. 

Comme à New York, c'est un e Socié
té privée, la Zoological Society of Phi
ladelphia, qui l'administre grâce à des 
subventions municipales. 
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C'est à la 34° rue, dans un grand 
parc en bordure de la rivière, qu'il est 
situé. Je ne sais pas son étendue exacte, 
mais elle ne doit pas dépasser 4 ou 5 hec
tares. Il est très agréablement planté 
de près de 2.000 arbres, comprenant 
environ 200 genres, espèces et variétés. 

Il contenait, lors de mon passage, 
quelque 2.500 animaux : 500 Mammi
fères, 1.000 Oiseaux et 1.000 Reptiles 
et Amphibies. 

Les animaux qui paraissent avoir le 
plus d'espace sontlesCervidés, qui béné
ficient de dix grands parcs, occupant 
toute la partie Est. 

La pl us belle collection est cell e des 
Anthropoïdes, qui comprend le fameux 
Gorille « Bambou », connu sous le nom 
du Gorille de 10.000 dollars ! 

Il fut acheté en août 1927, alors qu'il 
était âgé de 11 mois, et pèse mainte
nant 160 kgs. C'est probablement le 
Gorille qui a le record de longévité 
en captivité. 

Les Orangs sont représentés par un 
superbe couple qui a élevé plusieurs 
petits. 

Ils proviennent de la fameuse col
lection que Mme Abreu avait à Cuba. 
Plusieurs Chimpanzés et un beau 

Photo Philadelphia Zoo logic,1l garden . 

Cab de Mrs Gray . 
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couple de Gibbons à main bl anch e com
plètent la collec tion. 

Dans la maison des Antilopes nous 
trou vons plusieurs espèces intéressa ntes, 
dont le rarissime Lechwe, de l\f''s Gray 

beau spécimen de Buffle, qui est là 
depuis 1923 et qui est, je crois, un 
Buffi e du lac Tchad (Syncerus ca ffer 
brachyceros ), ou un Buffle du Soudan 
(S. c . acquinoctialis ). 

Pholo Phil,1dclphia Zoologic,1 l ga rden . 

13uffie a fri ca in. 

(Ono trag us m aria ), originaire des ma
récages du Nil blanc, un Gemsbuck ou 
Oryx gazelle (Oryx gazella ), une An
tilope sable ou Hippotrague (Hippolra
gus niger ), un superbe et belliqueux 
lbex de Nubie (Cap ra nubiana), qui a 
des cornes magnifiques, et enfin un très 

Une autre attraction du Zoo es t un e 
superbe fem elle d'Oryctérope (Oryctc
ropus a( er), qui porte le joli nom d 'A n
nie et s'est parfai Lement a ela ptée au 
climat de Philadelphie depuis près de 
18 mois. 

Enfin une très belle femelle de Rhi-

' l 



LES ANIMAUX RARES DANS LES ZOOS D'AMÉRIQUE 73 

Photo New Yorh Zoological Society 

ÜI·ycléropc. 

nocéros indien porte le nom de Maha
ranée. Elle fut rapportée du Nepal en 
1923 par Frank Buck, en même temps 
que celui du Zoo de New Y orle 

La maison des Oiseaux est le plus 
beau bâtiment du Zoo et contient une 
collec tion très complète, où j'ai surtout 
remarqué des Oiseaux de Paradis , un 
très beau Coq de Roche, des Kagous de 
Nouvelle-Calédonie, divers Nectarinii 
dés, etc ... 

En!ln, parmi les grands Oiseaux, je 
signalerai un Baleiniceps-roi, qui est un 
des deux qui arrivèrent au Zoo en 
1928, ce qui paraît aussi un record de 
longévité. En résumé, si les installa
tions du Zoo de Philadelphie ne sont 
pas parfaites, on doit cependant consi
dérer que les animaux y vivent en gé
néral extrêmement longtemps. 

W ASIIlNGTON. 

Le Zoo de vVashington est le seul 
de tous les États-Unis qui soit nation al, 
c'est-à-dire qui appartienne à l'État , 
qui l'entreti ent. 

L'entrée y est complètement gratuite 
et on peut même circuler à l'intérieur 
en automobi le, sans acquitter aucun 
droit. Le parc est lui-même immense et 
les cages et les maisons se trouv ent 
situées seulement le long de la route 
principale qui le traverse. On n'a donc, 
encore moins qu'à New York, l'impres
sion d'entassement dont j'ai parlé plus 
haut. 

Le directeu r est le sympathique 
M. Mann, qui est secondé par sa char
mante femm e. Fréquemment ils partent 
tous les deux en expédition pour aller 
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capturer eux-mêmes des ammaux en 
Afrique ou en Asie. 

Lors de mon passage, il s étaient là 
pour surveiller les travaux de construc
tion de plusieurs nouveaux bâtiments 
qui seront, d'après ce que j'ai pu voir, 
les plus modern es et les mieux aména
gés qui ex istent. L'animal le plus 
remarquable du Zoo de Washington 
es t un Loup à crinière (Ca nis juhat us ), 

origin aire du Paraguay, des régions 
frontières du Brésil et sans doute de 
l'Uruguay et du Nord de l'Argentine. 

Comme on peut le voir d 'après la 
photographie, ce Loup n'est pas bien 
nommé, car les poils un peu longs qu 'il 
a sur le cou et l'échine méritent diffici
lement le nom de crinière . L'ensembl e 
du corps es t plutôt roux avec l'intérieur 
des oreilles, l' ex trémité de la queue 
et le dessous de la gorge blanchâtres. 
La moitié inférieure des pattes a rri ère 
es t noire, alors que les pa ttes avant le 
son t presque en tièrement. Enfin il a 
du noir sur le cou et le dos. Une autre 
rareté est un couple d'Antilopes Saiga 
(Saiga tatarita ) . 

Ce sont des animaux extrêmement 
curieux, mais aiTreux à voir, avec un 
énorme nez busqué. lls habitent les 
steppes du Sud de la Russie et le Nord 
du Turkestan russe. 

Dans la maison des Fauves j 'ai remar

qué: un magnifique Puma de l'Orégon, 
espèce beaucoup plus belle que celles 
du Sud que l'on voit généralement en 
ca ptivité; des Hyènes noires (Hya ena 

hrunnea ), venant d'Angola, et un Jaguar 
nmr. 

J e signalerai un fai t très rare : c'est 
la reproduction fréquente des deux 
couples de J aguars qui élèvent leurs 
petits presque à chaque portée. 

Dans la maison des Antilopes, j 'ai 
rèmarqué, entre autres, de magnifiques 
Impala (.!Epiceras melampus). Les Cer
vidés, qui sont logés sur les deux ver
sants d'une vallée qui se trouve tout 

en bas du Parc, jouissent de beaucoup 
d'espace . 

La nouvelle maison des grands ani
maux, qui sera une des plus belles du 
genre, n 'é tant pas encore terminée, c'est 
dans son ancienne maison que j'ai vu 
un très bel Éléphant africain, qui y 
habite depuis 25 ans. Un couple d 'Hip
popotames, qui reproduit régulièrement , 
attend également le nouveau bâtiment. 

La nouvell e maison des Singes et des 
petits Mammifères, qui sera le modèle 
du genre avec ses sa lles climatisées, 
n'est éga lement pas encore terminée; 
aussi es t-ce dans l'ancienne singerie que 
j 'a i admiré un e très belle et très com
plète collec tion de petits Singes, qui 
comprenait notamm ent" · deux espèces 
differentes de Colobes el un Cercopi
thèque de Brazza. 

La maison des Oiseaux es t com piète
ment terminée et habitée, mais lors de 
notre passage on y ajoutait deux ai les 
qui devaient être bientôt achevées. J e 
signalerai que dans l'une de cel les- ci, 
la cage des Pingouins, séparée du public 
par une immense vitre, sera réfrigé
r ée. 

La collection d'Oiseaux, qui es t dPjà 
importante, sera bien tôt considérab le
ment aug mentée par les spécimens que 
M. e t Mme Mann sont all és capturer en 
Malaisie ce t hiver. Dans une volière 
intérieure vit, depuis 1901 , un raris
sisme Condor de Californie (Gy mn ogy ps 
cali( ornianus ). 

Enfin le Vivarium, qui es t un immense 
bâ timent moderne, contient un e m a
g nifique collection, et j'ai é té rempli 
d 'admiration par une série de diffé
rentes Grenouilles de toutes les cou
leurs et de toutes les formes. D'autre 
part, j 'ai remarqué sept espèces diffé
rentes de Crocodiles . 

En résumé, j 'ai vu dans ces trois 
Zoos beaucoup d'animaux rares et inté
ressants; quant aux in stallations elles 
ne sont pas comparables à celle du 
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Zoo de Vincennes, à part les nouveaux 
bâtiments cie vVashington, qui seront 
sans nul doute remarquablement agen
cés quand ils seront terminés. 

Comme je l'ai dit au début de cet 

article, notre collègue M. Jean Delacour 
parlera, dans un prochain numéro de 
La Terre et la Vie, des installations 
ultra modernes des Zoos de Saint-Louis, 
Chicago et Détroit. 

Ph. Nat. Zool. Parle, Wa shington , D.C. 

Loup à crinière. 
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Les Huîlres vertes sont, à juste litre, 
plus appréciées que les blanches ; le 
pigment lem confère des propriétés or
ganoleptiques et pharmacodynamiques 
complémentaires incontestées, dont la 
valeur ne saurait être assez soulignée. 
Le public l'a reconnu depuis fort long
temps ; elles ont sa préférence. Les 
marchands, dont la clientèle réclame 
des Huîtres vertes, doivent donc s'a
dresser nécessairement aux centres sus
ceptibl es de leur foumir régulièrement 
tous les ans, et dans tout le cours d'une 
même saison, des Huîlres possédant la 
qualité recherchée . Seul le centre de 
Marennes entre dans celle catégorie, 
bien que le verdissement puisse avoir 
lieu dans toutes les régions ostréicoles, 
comme on le vena plus loin. L'expres
sion (( Huître verte>> est devenue syno
nyme (( d'Huître de Marennes », parce 
que le verdissement est très accidentel 
dans les autres contrées. Lorsque par 
hasard, comme cela vient d'avoir lieu 
entre 1930 et 1935, la température n'est 
pas favo rable à la r éalisation du phéno
mène, il en résulte une perturbation 
commerciale extraordinaire. Mais les 
Huîtres de Marennes ne doivent pas 
seulement lem réputation à cette pig
mentation, constatée aussi bien à Arca
chon, en Bretagne et sur la Manche. 
Elles diiTèrent de ces dernières, que 
toutes soient blanches ou vertes, comme 
les vins de Bordeaux difTèrent des 
anjou ou des bourgogne, comme le 
bemre de la Charente di fT ère de celui 
de la Normandie ou de la Brie. Elles 

ont un goût spécial que leur confèrent 
les argiles calcaires grasses et ferrugi
neuses des sols sur lesquels elles crois
sent. Les fonds sablonno-argileux du 
Bassin d'Arcachon ou les argiles ré:,ul
tant de la transformation des roches 
primitives de Bretagne donnent <lUX 

Huîtres élevées dans ces régions, un 
goût distinct. Ces difTérences sont en 
relation avec l'absorption, par l'animal, 
des sels de fer colloïdaux du sol. D'ail
leurs, ces derniers, dans certaines con
ditions très spéciales de salinité, sont 
absorbés plus activement et colorent 
assez fortement les branchies et les 
palpes des Huîtres. C'est ainsi que 
l'oxyde de fer brun des sables du Bassin 
d'Arcachon où se forme l'alios, donne 
parfois aux branchies des Huîtres une 
coloration brun rouille. Le sel de fer, 
un peu diiTérent du précédent, de 
certains terrains de Bretagne (Hivière 
de Pénerf, par exemple), donn e aux 
branchies d es Huîtres une couleur rouge 
orangé, d'où le nom de (( côtes rouges» 
décerné à celles- ci, très appréciées. 
Ailleurs certaines argiles bleues (dont 
la couleur est due, comme on le sait, à 
la présence de sulfure de fer, fi ne men t 
divisé, en combinaison organique le 
mettant à l'abri de l 'oxydation ) peuvent 
donner aux I-I uîtres un e coloration vert 
bleuâtre très voisine de celle des véri
tables Huîtres vertes faiblement pig
mentées. 

Ainsi les sels de fer à l 'é tal colloïdal, 
non seulement sont absorbés normale
ment, mais dans des conditions spé-
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Photo N . 1'. 1 
Marennes. P êche d es huilres dans une c lair·e , avec la pelle-fouille cL la commode. 

ciales, peuvent donner des pigmenta
tions variées aux branchies, palpes et 
bord du manteau des Huîtres. 

Dans d 'autres conditions, il se d éve
loppe , sur les fonds où l'on élève les 
II uîtres, une Algue unicellulaire très 
curieuse, dont nous allons parler, sécré
tant abondamment un pigment végétal 
bleu d'azur, donnant à l 'Huître qui l'ab
sorbe la coloration vert bleuâtre bien 
connue. Le pigment des Huîtres vertes 
n 'es t pas un pigment ferrugineux, il a 
une origine végétale . Les deux peuvent 
parfois se superposer . 

Ce premier ensemble de faits est sus
ceptible d' une certaine généralisation : 
les pigm ents végé taux d'une part et l.:>s 
sels de fer d 'autre part, constituent la 
base fondamentale des pigments des 
êtres vivants du règne animal, où nous 
les retrouvons en combinaisons variées, 
souvent profondément modifi és par suite 

des réactions auxquelles ils ont ét é sou
mis dans les tissus. 

.. 
Les Ostréiculteurs marenna1s atten

dent donc chaque année, avec anxiété, 
à la fin du mois d 'août , au début de la 
saison ostréicole, la réalisation des con
ditions natmelles faisant apparaître la 
cause de la pigmenta tion verte de leurs 
Huîtres. Quelle es t donc cette cause? 

Les Huîtres se pigmentent ainsi, on 
le sait depui s lon gtemps, lorsque le fond , 
sur lequel elles sont déposées, se 
recouvre d 'un t apis vert bleuâtre extrê
mem ent fin et délicat. Au microscope 
une parcelle de ce dernier paraît cons
tituée par un mucilage transparent dans 
lequel se déplacent des petits fuseaux 
rigides, à l ' intérieur de chacun desquels 
on voit, comme acco lés aux parois, 
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CLiche /lan son. 

Il e d'O léron. L es huit1·es p êc hées dans les cla i•·es 
sont placées dans des" dégorgeoi r s., o u bassin s d e s tabulation . 

deux petits corps semblables à deux 
boudins, colorés en brun ; ce sont les 
endochromes . Le centre du fuseau est 
transparent et contient le noynu ; le 
protoplasme des deux extrémités est 
bleu d'azur foncé; les vacuoles sont 
incolores. En dehors des Cyanophycées, 
c'est un cas unique dans le règ-ne végé
t al. C'es t, de plus, la seule Diatomée 

. présentant ce phénomène. Elle est bien 
connue sous le nom de Nav icula ostrea
ria Bory ou Navicule bleue. Elle mesure 
de 62 à 130 microns, ou millièmes de 
millimètres, de long sur 5 à 12 microns 
de large . Nous devons tout de même 
évaluer par tonnes la masse totale des 
individus recouvrant les fonds de toute 
la région de Marennes, car elle pullule 
d'une façon ex traordinaire sur des 
kilomètres carrés de superficie . En pré
sence de Nav icules bleues sur le fond, 
on l' a remarqué depuis longtemps, les 
Huîtres se pigmentent; en leur absence, 
ell es res tent blanches. Des expéri ences 
précises, renouvelées plusieurs fois , ont 
démontré d'une fnÇ"on définilive, que la 

Navicule bleue est l'origine du verdis
sement des Huîtres. 

Parmi les Diatomées m arines, ce r
tain es vivent constamment fix ées sur 
lP-s fonds cô liers ; elles sont benthiques . 
D'autres flottent dans l 'eau , entraîn6es 
par les courants ; elles sont plancton i
ques. Notre Navicule peut vivre suiv~mt 
l'un ou l'autre mode . Normalement ell e 

Photo llanson. 

P or te d 'accès de la m er dan s le cham p de" clai res" 
avec van ne y re te nant J'ea u. 
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est planctonique. A cet état, elle a été 
trouvée depuis fort longtemps, dénom
m ée Na vicula (usi(ormis Grünow et son 
protoplasme est incolore . Pend<JIÜ de 
nombreuses ann ées on a donc pensé que 
la Navicule bleue des fonds ostréicoles 
constituait une autre espèce . Or, cela 
es t parfa itement démontré maintenant, 
le pig ment bleu de cette dernière est 
acquis secondairement. Les Navicules 

Depuis longtemps déjà les Ostréicul
teurs avaient vu le fond des claires con
lena nt des Huîtres se couvrir pl us faci
lement et plus rapidement de Navicules, 
toutes autres conditions favot·ables étant 
réalisées. Il ne s'agit pas d'une simple 
action méca nique puisque les autres 
Lamellibranches, · dont l'activité es t la 
même, ne provoquent pas ce phénomène. 
On a noté ensuite qu' il suffisait de cul-

Photo Ranson . 

Ile d 'Olé ron. Claires o ù l'on m eL les HulL res pou•·les " eng•·aisser » eL les faire verdir . 

planctoniques se pigmentent en bleu en 
devenant benthiques dans la nature, et, 
expérimentalement , dans certaines con
ditions de nutrition ; de nouveau elles 
peuvent retourner à leur état plancto
nique et reprendre leurs caractères pri
mitifs, dès que ces conditions sont sup
primées. 

•• 

Quels sont les facteurs présidant à ce 
changement curieux dans le mode de 
vie de la Navicule? Le premier, fonrla
mental, c'est le résultat de l 'activité de 
l'Huître. 

tiver des Huîtres en certains endroits 
où l'on n 'avait j amais vu de Nav icules, 
pour les y voir apparaî tre , comme dans 
les régions classiques. Élargissant enfin 
la sphère des observations, on a cons
taté, partout dans le monde enti er, la 
présence, à cer ta ins moments, de ln 
Navicule bleue sur les fonds où l'on 
cultive des Huîtres : en A mérique, en 
A ngleterre, au Danemark, au Japon. De 
toute évidence, la présence de ces der
nières dans les régions propices à leur 
culture , provoque le-développement, sm· 
le sol, de la Navicul e avec sa pigmen
tation bleue caractéristique. Certes, on 
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a trouvé des Navicules bleues dans la 
Méditerranée, sur des Algues, en l'ab
sence d'Huîtres ; mais il y a justement 
tout lieu de penser que, dans les deux 
cas, la Navicule se trouve en présence 
d'éléments nutritifs du même ordre, 
puisque le résultat est le même. 

.. 
Quel élément l'Huître peut-elle ap

porter à la Navicule pour changer d'une 
façon aussi curieuse le cours normal de 
la vie de celle-ci ? 

L'Huître, pour respit·er et se nourrir, 
provoque un courant d'eau continu et 
ra pi de entre ses val v es ; en très peu de 
temps, elle détermine ainsi une véri
table ûltt·ation d'une très grande quan
tité d'eau. Toutes les substances, ou 
organismes en suspension dans l'eau, 
viennent au contact des branchies qui 
sécrètent un mucus les enrobant. Les 
palpes réagissent différemment suivant 
les substances arrivant à leur contact. 
Les organismes et certaines substances 
pénètrent dans le tube digestif ; les 
matières solides argileuses pré ci pi té es 
sont agglomérées avec le mucus les 
contenant, puis l'ensemble est rejeté à 
l'extérieur par de violentes contractions 
musculaires fermant et ouvrant rapide
ment les deux valves. Plus les eaux 
sont chargées d'argile, plus la quantité 
de mucus rejeté est considérable. Tous 
les Mollusques, et bien d'autres Inver
tébrés aquatiques, agissent de même. 
Les êtres vivants acruatiques, animaux 
et végétaux, sont indispensables à la 
fixation des argiles des lais de mer. 
Ces at·giles sont donc des complexes 
de minéraux et de matière organique 
en forte proportion. D'après Viallanes, 
une Huître portugaise de 18 mois pré
cipite 1 gr. Oï5 d'argile en 24 heures. 
Cela représente par an, pour les ~00 
millions d'Huîtres élevées sur les fonds 
de Marennes, près de 200.000 tonnes 

d'argile précipitée. Il a évalué aux 
quatre centièmes environ la quantité de 
mucus sécrété ; il y aurait donc 7. 7 40 
tonnes de ce dernier dans cette argile. 
Ces chilfres ont été établis pour le Bas
sin d'Arcachon. Or, dans la région de 
Marennes, les eaux sont beaucoup plus 
limoneuses. D'autre part, les Huîtres 
de 2 et 3 ans ont un pouvoir filtrant 
beaucoup plus grand. Il faut donc au 
moins doubler les chiffres ci-dessus. 

Ce mucus d'Huîtres est la cause de 
la fixation sm· le sol du Navicula (usi
(ormis Grünow. Il provoque le déve
loppement particulier de celte Diato
mée: celui de la Moule par exemple, si 
abondant dans les régions mytilicoles, 
n'agit pas de même. 

Dans les régions ostréicoles, les 
argiles de la côte sont tellement pétries 
de mucus d'Huîtres que l'on peut voir 
se développer les Navicules bleues dans 
des zones où il n'y a momentanément 
pas d'Huîtres. Cependant, toujours la 
présence actuelle de ces dernières, 
active le développement des Navicules. 

Ce mucus est l'élément fondamental. 
Mais malgré sa présence constante 
dans les argiles, les Navicules crois
sent cependant accidentellement sur 
les fonds. Le mucus doit en effet se 
trouver dans des conditions bien déter
minées de salinité, de pH et d'oxy
génation · pour être actif. L'apparition 
des Navicules bleues benthiques a lieu 
lorsque la couche superficielle d'argile 
du sol se tt-ouve en présence d'une sa
linité oscillant entre 1.008 et 1.020, soit 
parce que l'eau possède cette densité, 
soit parce que la nappe d'eau douce 
souterraine est assez près du niveau du 
sol. 

Dans ces conditions de salinité, étant 
donné le pH particulier de l'eau de 
mer qui est alcaline, en présence d'une 
oxygénation correspondant à celle des 
eaux courantes ou en grandes masses, dif
férente de celle des eaux en milieux con-

J 
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finés , la matière organique de la couche 
superficielle du sol est soumise à une at
taque ménagée, parfaitement équilibrée 
de la part de certains micro-organismes. 
Le sol présente en effet, à ce moment, 
un aspect très particulier faisant dire aux 
Ostréiculteurs qu'il es t en « humeur >> ; 

sa surface est comme un lapis homo
gène. 

Il y a tout lieu de penser que celle 
a ttaque ménagée du mucus d"Huîl!·e li
bère un sucre particulier entrant dans 
la constitution chimique normale de ce 
dernier. En effet, en présence de cer
tains sucres, Nav icula fusi(ormis Grü
now ,'brune, présente exac tement! es phé
nom ènes observés dans la na ture e t ex
pét·imentalement, en pt·ésence de mucus 
d'Huîtres. Ell e devient benthique et 
acquier t une activité débordante, sécrète 
un e quantité de mucilage extrêmement 
abondante et, proliférant rapidement, 
les innombrables Navicules recouvrant 
le sol s'y trouvent fixées par un tapis mu
cilagineux homogène. Elles seront évi
demment d'autant plus intimement adhé
rentes au sol que ce dernier sera moins 
meubl e ; les fonds sablonno-vaseux ou 
marneux sont moins favorables que les 
fonds d' a rgile grasse; les courants ne 
les y laisseront jamais subsister, pas 
m ême sur ces derniers , s'ils sont très 
violents. 

A Marennes, les argiles grasses do
minent. Elles sont riches en mucus 
d'Huîtres; les côtes sont assez bien 
préservées contre les violents courants 
et les tem pêles ; en hi ver, l' eau douce 
app or tée par les rivières et les sources 
es t en bonne proportion. C'est pourquoi 
la Navicule bleue s'y développe aussi 
régulièrement sur de grandes surfaces 
et que les H uîlres y verdissent presque 
toujours en assez grandes quantités pour 
répondre aux demandes du marché. Les 
autres régions côtières de Fra nce réu
nissent très accidentellem ent l' ensemble 
de ces conditions. Mais l'activité extra-

ordinait·e de la Navicule en présence 
des factems favorables, dont je viens 
de parler, ne se borne pas à une proli
féra tion intense. Elle subit quelques 
modifications morphologiques; mais l' es
sentiel c'est la séc t·étion par ses endo
ch rom es J 'une substance colorée en 
bleu d'azur, soluble dans le protoplas
ma, auquel elle communique sa cou
lem. Celte substan ce présente les réac
tions des phosphalides ou graisses 
phosphorées et es t accompagnée d 'un 
pig ment cariténoïde . Celle sécrétion 
acquérant une g ra nde intensité, la ma
tière pigmentée es t excré tée bientôt dans 
l'eau environnante qui dev ient rapid e
ment verte, car le pi gment bl eu est vert 
bleuâ tre hors de l'Algue, la réaction de 
l' eau é tant un peu différe nte de celle 
du mili eu intérieur de la Diatomée. 
Tous les faits na turels et expérimentaux 
démontrent péremptoirement que nous 
sommes là en présence d'une accéléra
tion extraordinaire des processus vitaux 
de cette Dia tomée . La mati ère pig men
t ée excrétée p ar celle-ci est soluble 
dans l'eau. Ainsi les Huîtres vivant sm· 
les mêmes fonds se trouvent non seule
ment en prése nce de Diatomées qu 'e lles 
absorbent normalement comme toute 
autre particul e alimentaire , mais égale
ment au sein d 'une véritable solution 
de matière organique pigmentée . Celle 
dernière est absorbée par l' épithélium 
intestinal de l 'Huître, mais aussi direc
tement et sui va nt le même processus, 
par celui des branchies et des palpes, 
sécréteurs de mucus. 

L'Huître donne le mucus, indispen
sable à la Navicule pom fabriquer un e 
substance organique pigmentée , absor
bée ensuite par l'Huître pour devenir 
verte. C'est le ty pe même de l' enchaîne
ment des phénomènes naturels . 

Il est essentiel d ' in sister sur la natme 
de la substance pigmentée sécrétée par 
la Navicule e t absorbée abondamment 
par l'Huître ; elle est de l'ordre des 
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phosphatides, c'est-à-dire une véritable 
lécithine végétale; ce sont des corps 
d'ordinail'e insolubles dans l 'eau mais 
capables de s'émulsionner facilement et 
de donner une émulsion durable. D'ail
leurs l'cau de mer dans la nature, avec 
son alcalinité et son oxygénation parti
culières, présente les conditions re-

quises pour la réalisation d'une telle 
émulsion, voire même d'une véritable 
solution. On connaît l 'influence heu
reuse de ces substances sur l'organisme 
humain ; on comprend par cela même, 
les qualités exceptionnelles des Huîtres 
vertes, soupçonnées empiriquement de
puis fort longtemps, par le public. 

Gr·yphae<t .1ngulala Lam k., clans sa valve gauche. Le lobe th·oil elu manlcau csl 
en levé. Cr., cr ochcl; L., li gamen l; Cap., capuchon cépha liqu e ; B., bouche; E., cs lo· 
mac; 1., inleslin ; F., foi e; A., an us; P., palpes; Br., b1·anchi es; C., cœu1'; M. add., 
muscle adduclcu1· ; M., man leau (lobe venlral ) ; S., soudure d es lob es elu man leau cl 
terminaison des b1·an chics. 
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Les Eskimo, dont l'économie repose 
presque exclusivement sm· les animaux 
de chasse, ont acquis, au cours des 
siècles, une zoologie pratique. Ils en 
savent beaucoup plus long que nous 
sur les déplacements, les mœurs, le 
comportement ou les gestes de toute la 
faune qui les entoure. 

Leurs notions de zoologie appliquée 
ont été poussées à un degré qu 'ignorent 
d 'autres peuples; car ils ne peuvent 
espérer du côté végétal, les compensa
tions qui s'o!Trent aux chasseurs d'A
frique ou d'Asie méridionale. Il est peu 
d'espèces perm an en tes sur leur terri
toire: chaque gibier passe, à un moment 
précis, en un endroit précis, et dispa
raît rapidement vers le Sud ou le Nord. 
Les seuls animaux qui restent sont les 
lièvres, les renards ou les hiboux, et ils 
ne peu vent en tiret· qu'un profit déri
soire. Charrue partie du corps de cha
que bête a reçu un emploi, et cet em
ploi est toujoms justiGé. En Alaska 
par exemple, les Eskimo disposent de 
la peau d'une dizaine de Pinnipèdes, 
mais cette peau, suivant qu'elle est 
rase ou velue, cuite ou séchée, fumée 
ou tannée, s 'appliquera à un usage par
ticulier. Le cuir d 'un vieux Morse (Ros
marus obesus ) foumit les courroies les 
plus fortes, celles des bateaux et des 
harpons à baleines; le cuir d'un jeune 
morse, convrnablement bouilli, cons
titue une passable nourriture de disette; 

les armes légères, les harpons à pho
ques, exigent un cuir plus souple, plus 
maniable : celui du Phoque marbré 
(Phoca (œtida). 

Les applications pratiques des dif
férentes matières ani males atteignent 
un degré inconcevable. Pour confec
tionner les blouses imperméables, 
translucides, les vitres des habitations, 
ou la membrane des tambourins, on 
utilise, suivant les cas: le péritoine de 
morse ou les intestins de phoque, la 
vessie d'ours, le péricarde de renne. 
Pour assommer les ol<1ries, on prend 
l'os pénien d'un vieux morse, loug de 
70 cm. et pesant six livres. Pour les 
patins de traîneaux: l'os de mâchoire 
de baleine, les défenses de morse, le 
fanon de baleine, la peau de morse con
gelée ou, en cas de nécessité, des sau
mons friàoriGés, ficelés sur le cadre du 
traîneau. La peau des palles d'oie 
sauvage sert à fabriquer des poches à 
tabac, le bec du macareux à crête sert 
de grelot pour la danse, alors que la 
petite caroncule rouge du même ani 
mal est utilisée comme leurre au bout 
des hameçons. 

Les mœurs des animaux sont étudiés 
avec un soin extrême. Pour approcher 
les phoques, sur la glace, l"Eskimo se 
coifl'e d'une tête de phoque empaillée, 
il gratte la glace avec des griffes de 
phoques emmanchées comme sur une 
patte et il avance, glissant, râclant et 

1 
Al 
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Cliché A . Leroi-G ourhan . 

FIG. 1. - T erre Vi c lo t·ia: poinle de fl èche de silex la illé. 
Les b ord s so nl t·e lo uchés avec une pa lcl le d 'iv oire de mam moulh. 

g rognant jusqu'à ce que la proie soit à 
portée de harpon. Il sait l'endroit pré
cis où passeront les renn es; au bout de 
co mbien de minutes e t à quell e dis
ta nce la baleine en fuite remontera 
pour respirer ; il sait que les rats font 
d es provisions d 'hiver et à quel point 
du terrier on peut creuser pour s'en 
emparer en cas de disette. 

Le dépeçage de chaque animal est 
un véritable trav ail de dissection où 
j amais une fausse m!lnœuvre ne vient 
gâ ter la peau ou briser les os. Pour 
faire fl otter un phoque mort , il faut le 
gonfler en perçant un trou dans la 
peau e t en la soulevant pour y insuffler 
une poche d 'a ir qu'on ferme par une 
valve. Le sang, qui est un aliment pré
cieux, ne doit pas se perdre et il faut 
panser les blessures avec des chevilles 
d 'ivoire (fig. 2, 7). 

Ces notions de zoologie ne sont na tu
rellement pas ordonnées de manière 
rigoureuse ; elles apparaissent à tra
vers le voile des mille opérations de 
la vie quotidienne et ell es révèlent peu 
à peu une autre zoologie, au moins 
aussi importante dans ses app lica tions: 
la zoologie rituelle. 

J 'ai eu l 'occasion , ici même, d'étu
dier la représe ntation zoologique que 
se font les Eskimo des mammouths con-

gelés qu 'ils découvrent dans la t erre, et 
cela m'avait permis de toucher le do
maine si important de la conception du 
monde habité dans l' espri t des Eskimo . 
Nous pouvons, à la faveur de cetle 
é lude, approfondir notre examen et 
voir comment les chasseurs arctiques 
im aginent l'univers et expliquent les 
réactions de ses habitants. 

Le monde es t fait pour eux d'une 
succession d' étages : le ciel, la terre, la 
mer, le sous-sol, qui communiquent 
entre eux par des passages : monta
gnes, rivi ères ou grottes. Les êtres: 
hommes, anim aux , esprits, y vivent, 
chacun dans leur domaine : la terre 
pour les hommes, la mer pour les ani
maux aquatiques, le ciel pour la lune 
ou les vents, le sous-sol pour les rats 
et les esprits des morts ordinaires. 
Tous les êtres ont , dans leur pays, l'ap
parence humaine ; m ais , pour circuler 
d 'un monde à l' autre, il faut qu'ils 
s 'habill ent. Le phoque, par exemple, vit 
dans son village, au fond de l'eau ; 
c'est un homme qui agit chez lui com
me tous les hommes, mais , pour partir 
à la pêche, il enfi le sa peau de phoque 
et sa graisse et il peut alors se lancer 
à la poursuite de poissons qui sont eux
mêmes revêtus de leurs écailles. 

Le phoque, qui est d'un naturel so-
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ciable , éprouve parfois le désir d'offrir 
son vêtement à un Eskimo. Il se place 
alors sur la trajectoire de son harpon, 
boit l'eau fraîche qu'on lui offre lors
qu'il a cessé de s'agiter dans son ago
nie, quitte sa peau, sa graisse et sa 
chair, sur l'invitation du couteau à dé
pecer (fig. 3 ), reçoit avec gratitude les 
petits cadeaux qu'on lui offre et ne 
réclame en échange que de gardet· son 
squelette pour rentret• chez lui et re
prendre un habit tout neuf. Voici clone 
une première constatation d'ordre tech
nique: les Eskimo utilisent la peau, la 
ch:ùr, les dents ou les griffes de leur 
gibier, mais, sauf des cas exceptionnels, 
le squelette est toujours respecté; s'en 
servir serait commettre un véritable 
homicide et les phoques ne viendraient 
jamais plus échanger des cadeaux. Les 
exceptions à celte règle sont très rares, 
sauf au Groenland; elles se bornent 
pratiquement aux mâchoires des ba
leines qui sont considérées comme leurs 
défenses, à l'os pénien des morses, qui 
n'a pas de connection directe avec le 
resle elu squelette, et à l'humérus des 
mes sauvages. 

Les Eskimo possèdent, comme on 
peut en juger, des vues sur l'univers 
totalement différentes des nôtres, mais 
qui sont au moins aussi cohérentes et 
logiques flue les nôtres. Si l'on place 
sur ce cadre leurs connaissances pra
tiques de zoologie ou de botanique, on 
trouve une grande clarté là où, si l'on 
envisage leur industrie de notre point 
de vue, on ne dé cou v re que confusion 
et obscurité. 

Du ciel peu de choses leur viennent, 
et il n'est guère que les individus ins
pirés, les chamanes, qui puissent se 
flatter de rendre visite à la lune. Du 
sous·sol, pays des morts, ils tirent par 
contre les pierres à feu, les silex à tail
ler, l'ivoire de mammouth , la pierre à 
marmites et à lampes (stéatite ), le cui
vre natif. Du sol ils exploitent tous les 

produits qui leurs sont accessibles: 
bois, fruits, animaux, mais surtout le 
renne. De la mer, enfin, ils extraient les 
poissons, les cétacés et les phoques. 
Voici donc les trois champs de leur 
activité. Nous allons voir de quelle 
manièt·e ils en comprennent l'exploita
tion. 

Le trait le plus fr:lpp<mt est qu'il 
existe, dans leur esprit, des cloisons 
infranchissables entre les mondes. Les 
habitants de chaque pa l'lie sont placés 
sous l'égide d'un patron et ils ne sup
portent pas d'être traités avec d'autres 
instruments que ceux qui leur con
viennent. 

Chaque monde: terre, sous-sol, air, 
rivière, mer, constitue le domaine d'une 
tribu. La terre, habitée par les rennes, 
les loups et les renards, est le fief du 
chef des esprits, qui tantôt est un ours 
géant vivant dans les montagnes, au 
fond des cavernes, tantôt un nain vêtu 
de fourrures, qui parcourt la plaine dans 
un traîneau tiré par des renards. Il dis
pose des animaux de la terre et, sui
vant son humeur, envoie les rennes ou · 
les garde dans ses réserves. Au Kamt
chatka, on tue parfois de vieux renards 
dont la peau est pelée : ce sont les 
marques des harnais du traîneau de 
Piliahtchoutch, le nain. Si l'on décou
vre, sur la neige, les traces de son 
traîneau, il faut les fr<-~pper avec la 
main, car cela brise les patins du traî
neau lui-même. Il ne reste plus qu'à 
suivre la piste, à rencontrer Piliaht
choutch pleurant sur les débris de son 
véhicule et à passer un marché avec 
lui: tant de renards ou de rennes contre 
la réparation du traîneau. 

Le sous-sol est souvent confondu 
avec la terre et plac(> sous le même 
patron; cela tient au fnit que, l'hiver, la 
surface du sol semble s'enfoncer et 
disparaître sous la neige ; cela tient 
aussi aux animaux qui vivent dans des 
terriers ou sous la ne1ge. Dans l'épais-

A 
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seur du coussin végétal qui s'interpose 
entre la neige et la terre, ou dans les 
profondeurs de ce tte dernière, fourmill e 
un peuple où les esprits des morts, les 
lièvres, les mammouths , les renards, 

sur la glace de la banquise, quelques 
mois par an, et qui comporte ses propres 
tabous qui consis tent surtout à ne pas 
travailler la pierre pendant l'hiver, pour 
ne pas contrarier la neige. 

Clic li é A. Leroi-Gourlian. 

Fw . 2. - Obje ts cl 'i vo i•·e: l, 2 : ivo i•·e d e mammouth; 
3, 4, 5, 7, 8, 9: ivo ire de n1 or·sc ; 6 : ivoil'e de nm·,·a l. 

les rats, les sil ex, les pyrites, les stéa
tites mènent une vie secrète. 

L 'a ir, entre le ciel et la terre, est le do
maine du vent, de Sila, qui gratte de 
lïvoire avec un couteau pout· faire tom
ber la neige. Celle-ci n'est pas considé
rée comme étant la terre; c'est un élé
ment à part, sur lequel on vit , co mme 

Les rivières sont, avant toute autre 
chose, le domaine des saumons dont 
l'importance économique est capitale . 
Les saumons sont souv ent placés sous 
l 'égide de la déesse marine mais ils ont 
leurs tabous personnels qui les op
posent gé néralement aux phoques et 
aux rennes. 
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La mer, enfin, est 1 'immense r é
serve alimentaire. Une fille, Nuli'rahah 
(que les Eskimo elu centre appellent 
Sec! na}, avait épousé son chien. Son père 
l'a entraînée en mer dans un grand 
bateau et ra jetée par-dessus bord. Elle 
s'est accrochée au bord el il lui a co upé 
les doigts, phalange par phalange, 
jusqu'à la paume de la main. Les doig ts 
se sont transformés en phoques, en ba
leines, et Sedna esl descendue au fond de 
la mer. Elle vit dans une g ran de maison, 
avec son père et son chien ; près de sa. 
lampe, i l y a un bassin plein d'huile et 
toutes les bêtes de la mer nagent dans ce 
bassin. Elle les distribue aux hommes, 
dans la. mesure de leu rs mérites. 

Nous avons vu plus haut avec quelle 
civilité les animaux en visite sont trai
tés; mais il arrive que, pour avoir trans
gressé un des innombrables tabous, 
le patron d'une des classes d 'anim aux 
interdise à ses sujets le voyage chez les 
Eskimo. C'es t alors la famine qui 
dure aussi longtemps qu'on n 'a pas 
obtenu le pardon de l'ofTense . Il n'y a 
qu'une so rte dï10mm es qui puissent ob
tenir ce pardon, ce so nt les a.ngakou t ; 
lem rôle dnns la di s tribution des t abous 
et, par conséquent dans l'utilisation des 
an im aux r éels , ou fantas tiques, est pri
mordial. Ce sont eux qui expliquent 
1 'uni vers eskimo et il est nécessaire d'en 
parler ici. 

L' a.nga. lwk (pl ur. angakou t ) n'es t pas 
difTérent des autres hommes dans sa 
j eun esse; sa charge n 'es t pas hérédi
taire. Après son ado lescence il se sent 
un jour la vocat ion de voyageur des 
mondes. Il se procure parmi les êtres 
ex lra-tenestres un ou plusieurs es prits 
protectems qui l'accompagnent eL lui 
prêtent main f01·te. Au so n des tambou
rins, il danse et lorsqu 'il at teint le pa
roxysme voulu , il entre en tmnse et part; 
ou bien, pour lui faciliter les e fTorts, on 
lui passe une boucle autour du cou et 
les assistants le traînent au tour de la 

hutte, sufToquant, jusqu'à ce qu'il ne 
donne plus signe d e vie ; à son réveil 
il r aconte comment il es t descendu au 
fond de la mer , il parle du village des 
phoques, des parents morts qu'il a ren
contrés, il décrit la maison de Sedna, 
avec les chiens qui gardent le passage, 
le bassin où nagent les animaux marins 
et la déesse au comble de la rage, 
ramenant avec ses tronçons de mains 
les mèches de ses cheveux en désordre 
sur son œ il unique, pour ne pas voir les 
hommes qui brisent les t abous. IL ex
plique comment il s 'es t mis à peigner 
Sedna, à tuer les poux qui représentent 
chacun une rupture de tabou , et com
m ent Sedna, apaisée, lui a promis de 
rendre la liberté aux phoques . 

Le fait que, pom les Eskimo, toutes 
les bêtes qu'ils tuent soient des invités 
en visite, leur fait acco mplir avec soin 
tout ce qu'ils considèrent comme agréa
ble à leurs hôtes. Lorsqu'on tient à dé
montrer à un invité combien sa pré
sence es t ag réa ble, il es t g rossier de 
le négliger en tenant une conversa
tion avec un autre invité; s' il vous a 
fait cadeau de vêtements ou d'armes, il 
es t malséant de lui montrer qu'un voi
sin a pu en fai re autant; il es t au con
tmire admit d'afficher les cadeaux qu 'on 
a reçus. Ces devoirs de politesse règlent 
presque tous les tabous des Eskimo. 

Les conséquences pratiques de ces 
tabous, dans l'utilisation des an im au x, 
sont co nsidérables, car avant de savoir 
si une matière es t bonne ou non à faire 
un harpon , il faut savoir si elle est ou 
n 'est pas agréable à l' animal chassé. 
Lorsqu'on tue un animal , le cadavre 
doit ê tre traité avec les mêmes égards 
que celui d'un pnrent mort. Le chasseur 
qui tue une bê te extraordinaire, un ca
ribou albin os ou un e baleine blanche, 
observe les délais de deuil comme s'il 
s'agissait de son frère ou de sa sœur. 
Lorsque le village enlier participe au 
découpage d'une balein e, nul ne peut 
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travailler pend:mt le délai de quatre 
jours qu 'il faul à l'âme de la baleine pour 
qui lter le village. 

S'il s'agit d 'un loup, le rituel est plus 
compliqué encore : le corps du loup es t 
promené en procession autour de la 
maison, le chassem se dévê t complète
ment, il se frolle avec un morceau de 
peau de renne et se purifie dans la fu
mée. Les autres chasseurs font admirer 
leurs couteaux au loup pour qu' il choi
sisse celui qu'il préférera lors de son 
prochain voyage sur la t erre. On orne la 
maison comme pour une fête, on o[fre 
des présents devant la peau du loup. Ras
semblés autour de la peau, les gens du 
village racontent des histoires pom amu
ser le loup, mais il est défendu de rire 
pour qu'il ne croie pas que les gens lui 
montrent les dents; ils oiTrent au loup 

un peu de sa propre chair et mangent 
tout le reste. Pour fêter sa présence, on 
s'est procuré en le tuant, la meilleure 
viande qui soit : du loup , et on lui en 
oiTre comme à un hôte de marque. L'âme 
du loup est censée em porter lous les 
cadeaux au pays des loups et on est sûr 
de le voir bi en tôt reven ir sous l'habit 
d 'un nouve<m loup. 

L'ours est l'objet de soins qui dé
passent ceux de tous les autres ani
maux, car l'ours est vraiment un hom
me qui peut marcher debout, tenir sa 
nourriture dans ses pattes et regarder en 
face. Tuer un ours est une chose effro
yablement coûteuse, car les fêtes qu'il 
faut faire dépassent sa propre valeur. 
Les autres bêtes, phoques ou rennes, 
imposent de moins lourds sacrifices: il 
suffit de prendre quelques précautions 

Cliché A. Le roi· Gourhan. 

F1 o. 3. - G1·oen land: sea u de bois ct louche. 
Sur la planch e à r acler les peaux, on voit un couteau de femme. 
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pour les satisfaire. La première est de 
ne jamais traitee ensemble les saumons, 
les phoques et les rennes. Le repas 
eskimo est un sacrifice permanent: il 
est dédié à un hôte, et l'on ferait injure 
au phoque en mangeant du renne devant 
lui ; ce serait lui dire : « Le renne est 
peéférable au phoque. » On le vexerait 
cmellement en le mettant bouillir dans 
la même marmite qu'un saumon, ou sim
plement en chauffant la mai·mite avec 
du bois. Le renne, qui vit sur terre, 
aime cuiee sur du bois, mais le phoque, 
habitant des mers, préfère cuire sur de 
l'huile de phoque. Une fois encoee on 
voit les conséquences techniques d'un 
tel rituel et l'on saisit la raison pour 
larruelle les Eskimo d'Alaska ne font 
pas de provisions de bois pour l'hiver, 
puisque c'est le temps des phoques. 

D'autees conséquences culinaires res
sortent des mêmes principes : en hiver, 
les quartiers de caribou conservés 
depuis l'été s'ont toujours consommés 
crus, puisqu'on ne peut les cuiee sur 
la lampe à huile de phoque; les pois
sons d'eau douce ne peuvent pas être 
cuits sur la glace, mais sur la terre ; 
la morue, au contraire, peut cuire aussi 
hien sur la banquise que sue la terre. 
Si l'on veut bouillir du saumon dans 
une marmite où du phoque a déjà été 
prépaeé, il faut la laver et la baebouil
ler aussitôt. 

Chaque animal doit donc êtee cuit sur 
le sol dont il provient, dans une mar
mite qui lui soit personnelle, avec le 
combustible qu'il a fourni lui-même 
ou qui vient de ses alliés. CeLte préoc
cup:<Lion est poussée jusqu'à remplacer, 
pendant la chasse au morse, la mèche 
de mousse de la lampe, par un petit 
monticule d'ivoire de moese pulvérisé. 
Cette mèche de fortune, techniquement 
intéressante, est née de la seule néces
sité d'observer les tabous. 

Les femmes sont beaucoup plus con
traintes que les hommes par les obser-

vances religieuses. Leur impureté indis
pose Sedna eL, dans certaines circons
tances, il ne leur est pas possible de 
toucher aux choses de la mer. L'utili
sation des peaux et des fourrures est 
très rigoureusement réglée ; elles ne 
peuvent tailler ou coudre une peau de 
renne lorsque les hommes sont à la 
chasse au phoque ou à la baleine; dans 
certains endroits, elles ne peuvent même 
pas travailler la peau de renne au bord 
du rivage, il leut faut se retirer hors 
de la vue de Sedna. Il esl d'ailleurs 
aussi dangereux de coudre une peau de 
phoque en vue d'une rivière: cela vexe 
les saumons. 

Ces tabous nous conduisent au cha
pitre le plus important de la zoologie 
pratique des Eskimo: les out ils et les 
armes. C'est dans ce domaine que le 
code de sélection joue son rôle essen
tiel : s'il est dangereux de coudre de la 
peau de renne en vue de la mer, il est 
aussi dangereux de se servir d'une ai
guille d'ivoire de morse pour ce travail : 
dans le premier cas, on indispose les 
phoques; dans le second, ce sont les 
rennes qui sont détournés. Nous allons 
voir, hormis quelques cas généraux, 
que le fondement de la technique des 
Eskimo est : un objet pour chaque 
animal dans la matière la plus propice. 
Le résultat est double ; le m::1lériel de 
chasse des Eskimo est considérable el 
sa spécialisation lui donne une efficaci lé 
que d'autres peuples chasseurs n'ont 
égalée que dans les cas d'instmments 
isolés. 

En principe chaque être doit être 
traité avec les armes qu'il fomnit : le 
morse avec des harpons d'ivoire de 
morse, le renne avec des flèches de 
bois de renne, mais le squelette propre
ment dit est tabou parce qu'il contient 
l' inoua, l'âme de l'animal; d'a ut re part, 
si l'on veut tailler de la stéatite, il est 
évident qu'on ne peut le faire avec cette 
pierre elle-même; il faut donc avoir 

_, 
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Cl iché A . Le roi Gou rlw n . 

F1 G. 4. - Bo ucle-a r rë lo i1· fix ée su1· la ligne d ' un harpo n à ph oques . 
Ell e fi ,;ure la tê te de Ph oca vi tu lin a. 

r ecours à l 'équivalent le plus proche, 
au sil ex . Nous allons voir que sur cette 
base on peut faire enlrer dans le cadre 
d es co nnai ssances de zoolog·ie my thique 
des E skimo tout leur ma tériel , qui se 
partage, en ma té riel de la terre, pl acé 
sous le sig ne mâle du patron des es 
prits, et en mat ériel marin , co mmandé 
par le principe femelle de Sedna . 

Le sous-sol ne comporte pas d 'ani
m aux dont les E skim o utili sent les 
res tes. Les r ats ne font des réserves de 
g ra ines ou de tubercul es qu 'au cours 
d es famin es ; on pille volontiers, mais 
o n ne m ange pas les a nim au x eu x
m êmes. Les tubel'cules ou les oig nons 
d ' iri s, de lis sauvages sont considérés 
comme d es êtl'P-S v ivants, mais l'on s'en 
sert dans les rituels mal'ins, sans leurs 
t émoig ner de res pect excessif. Il n 'en 
es t pas de m ême des ma tières minérales 
qui sont auss i d es êtres vivants . Le 

cuivre natif, assez répandu , en Alas l<a 
comm e dans la parti e centrale, é tuit 
frappé de tabou dans certain es circons
t ances , comme la chasse au morse, 
parce qu'il était contraire au p rin cipe 
m ann . 

La st éa tit e , dans laquell e les lamprs 
et les marmites é laient taill res , é tait 
l'obj et de ra ids de longue du rée, les 
carriè1·es se trou vant pa rfois à plusieurs 
centain es de l1il omètres de la base de 
la tribu. Cette pierre faisait d 'ailleurs 
l 'obje t principal des échanges co mmer 
ciau x. La s t éatite é tait travaillée avec 
des outil s de pierre : s il ex ou quartz 
t aill és, a rdo ise polie. L'absence d'autre 
ma tière dm e obligea it les Eskim o à 
m onter leurs t ê tes de harpons avec des 
pointes de pierre (fi g. 1 ), mais celles -ci 
devaient êt re taillées avec des palettes 
d 'ivoire t errestre: mammouth (fi g. 2, 2) 
ou dent de castor , e t on les plaça it 
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pendant un temps assez long clans des 
boî tes sculptées en form e de phoque, de 
morse ou de bale in e, pour les propi
ti er. L'ivoire de mamm outh ét<lit pro
hibé dans tous les usages marins , on 
n'en pouvait fair e que les pale ttes à 
silex , les tendeurs pour les arcs à tirer 
les rennes (fig. 2, 1), les poign ées de 
racloirs à peaux de r enn e ou les hame
ço ns pour la pêc he en rivière. 

Le sol fournit les bêtes à fourrures 
qui n 'ont pas de tabou précis et les 
arbres dont le bois est utilisé pour les 
a rm es terres tres, pour les vases à eau 
douce ou les boîtes à récoller les baies 
ou les racines (fig. 3), pour la cuisson 
de la viande de renne. Les armes ma
rines sont faites en bois d 'échouage. Le 
renne donne sa peau, dont la prépara
ti on comporte des tabous déjà mention
nés, ses tendons, qui servent à faire 
des cordelettes ou à renforcer le dos des 
a rcs. Les tendons sont frappés de tabou 
dans toutes les liga tures marines. Le 
hois de renne est très important: on s'en 
sert pour l'armature des arcs, pour les 
fl èches terres tres, pour la douille des 
lances terres tres; son usage est frapp é 
de tabou pour tous les instruments fé
minins. La corne de bœuf musqué est 
emp loyée pour faire des cuillères ; seuls 
les Eskimo centraux peuvent encore 
chasser ce t animal et j 'ignore s'i l ex iste 
des tabous particuliers. 

L'air e t le ci el ne foumi ssent qu'une 
seule ma ti ère première : la neige. Le 
traitement de celle -ci n'impose pas des 
rites particuliers qui nous soient parve
nus, mais certaines particularités por
t ent à croire que le sol neigeux avait 
ses prohibitions. La glace, marine tout 
au moins, interdit la préparation des 
produits terrestres. Les oiseaux, dans 
quelque m esure, sont les produits du 
ciel ct ceux de la mer, leurs tabous sont 
assez confus. 

Il en es t de même des animaux de 
rivière : saumons et p01ssons divers. 

Les saumons semblent avoir des rap
ports de sympnthie avec la neige, ils 
so nt opposés aux animaux de la terre 
e t cie la mer . La peau de saumon sert 
à co nfec tionn er des bottes imperm éa 
bles, cousues avec de fines lan ières de 
peau du même animal e t dont on ne 
se sert pas pour la chasse marine ou 
terrestre. 

Nous atteignons maintenant les ani
maux marins qui form ent l' essentiel elu 
matériel de chasse. Le luxe de précau
tions rituell es est porté, ici, à son maxi
mum, car Sedna, maîtresse des bêles 
marines , est la plus suscep tibl e des 
cré<üures. Les embarcations sont de 
deux types bien connus : le kayak, 
canot individuel insubmersibl e, et 1'o u
mia.k, lon g parfois de 8 m. et propulsé 
par 8 ou 10 rames. La carcnsse est en 
bois de flottage, des peaux de phoque 
couvrent le kayak alors que l'oumiak 
est bordé en peaux de morse. 

Le morse qu'on chasse en oumiak 
esl le gibier principal. Son ivoire entre 
clans la confection de presque lous les 
objets marins (fig. 2]. C" est l' animal 
sy mbolique de Sedna e t ses défen ses 
sont agréables à tous les sujets de la 
femm e de la mer. On en fait des têtes 
de harpon (fig. 5), des douilles de har
pon , des talons de harpon , des b<IITe ltes 
à traîner les phoques ou ü hal er les ba
leines. Ses dents, grosses comme des 
noix , servent à la co nfection des objets 
de petite taille, des boucles, des arrê
toirs (fig . 4), des valves de flott eurs. 
La p eau du morse, très épaisse, est 
débitée en courroies pour les bateaux 
ou les harpons; son intestin, fendu en 
long et raclé, donne des bandes de 
10 cm . cle large, translucides, qu'on 
coud pom en faire des blouses imper
méables, fort semblables d'aspect aux 
vê tements de pluie ci e toile huilée . Son 
péritoine, translucide lui aussi, se tend 
sur le cadre des tambours. Son os 
pénien, enfin, sert de massue ; il est 
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~•ssez volumineux pour assommer une 
o tar ie . 

Le phoque est utilisé dans ses moin
dres parcelles. La peau, chez les Eskimo 
dLt Groenland, es t d'un g rand usage ves
Lim e ntaire ; chez les autres, elle sert 
surtout à faire des bottes ou les vête
ments de chasse marine. Les A léoutes, 
qui n 'utilisaient pas le phoque pour 
leurs blouses, sortaient à la chasse 
d'été, simplement couverts de leurs 
blouses imperméables clïntes lins et, 
pour se chaulfcr, ils transportaient une 
pe tite lampe au-dessus de laquelle ils 
se tenaient debout. La peau de phoque , 
que presque tous les groupes emploient 
pour les bottes, n'est guère employée 
pour les vêtements d'hiver que par les 
Eskimo du Groenland qui n 'ont pas de 
fourrure de renne. 

L 'ours blanc est traité avec des égards 
particuliers. Son nom, Nanouk, est 
tabou clans la plu part des groupes; on le 

remplace gé néralement par Arsouk (le 
paque t de graisse bl anche), ce qui éYo 
que so n aspec t, mort, e t sa fou rrure . 
Les Eskimo orientaux le mangent vo
lontiers, mais son foie qui, comme son 
squele tt e, passe pour co ntenir son 
inoua, so n corps réel, est fr appé d'inter
elit. Les Eskimo elu Labrador consi
dère nt que le chef des esp rils t erres
tres es t un ours-bl anc géant (Torn'ar
souk: ours-esprit) qui vil au fond d 'u ne 
caverne, clans la monlagne. Comme 
t ous les animaux dangereux, on évi le 
de le représenter , sauf clans un e circo ns
tance assez pa rticulière , savoir, en for
me de bilboquet (fi g. 6) dont s 'amusent 
les chasseurs au début du printemps. 

Les cétacés, la bal e ine en pa rti culier , 
fournissent aux groupes occidentaux 
el centraux un nomhre important de 
produits. Le lard ella chair, qui servent 
aux fins de chauiTage et d'alimenta
tion, comportent les tabous marms 

Cliche A. Leroi-Gourh an. 

FIG. 5.- Trois tê tes de harpons clïvoirc de morse. 



94 LA TEI1RE ET LA VIE 

Cliché A. Leroi-Go urh c1 n . 

F1o. 6. - Bilboquet dïvo irc de morse en fo1·mc d'ours bl a nc. 

usuels. Les os mandibul~ires sont con
sid ért>s comme élan t les défenses de la 
bal eine, puisqu'ell e ne porte pas de 
dents; on s'en sert pour tailler les fûts 
de piège, des tê tes de h~rpon, des par
lies de fùt des armes de jet, d ' us~ge ma
ritime. Le f~n o n de balein e est une véri
table prov idence . Plusieurs fanons liés 
suffisent pour confectionner, en quel
ques minutes, un traî nea u léger ; un 
fanon roul é et cousu procure un vnse 
pouvant servir aux manipulations des 
produits que le bois terrestre ou l' écorce 
indi sposeraient ; enfin les lamelles dé
coupées constituent un fil de coulure 
ou de liga ture dont on sc sert pour les 
cas ou le tendon de renne est proscrit : 
lig nes à pêcher , liga tures des armes 
mannes. 

Ce sont là presque toutes les m a
tières premières des Eskimo ; nous 
n 'avo ns, au cours de cet inventaire, 
passé en revue que bien peu des tabous 
qui les frappent et nous les a v ons 
groupés suivant la class ifi cation zoolo
gique même des indi gènes : en mondes 
qui, pour l'essenti e l, se résument dans 

les animaux de la terre dont lous les 
produits sont groupés sous l'aspec t 
mâle du patron des ê tres terres tres et 
les ~nimaux de la mer , placés sous l 'in
fluence femelle de la déesse marin e. 

Toutes les appl ica lio.ns que nous avons 
envisagées s'adressent aux outils mêmes 
de la chasse, en harmonie avec chaque 
animal ch~ssé. Que penser de toul le 
res te de l'outill~ge eskimo, de tous les 
objets dont l'usage n'est pas dévoué à 
la chasse ? La répo nse est simple : 
avec leur logique propre, les Eskimo 
ont assig né aux outils de l'homme les 
mati ères mâles, à ceux de la femme les 
matières femelles. Les couteaux des 
hommes ont un manche de bois de 
renne, ceux des femmes une poignée 
d 'ivoire de morse (fi g . 3) ; le peig ne d'un 
homme est taillé dans le bois de renne, 
il porte de peti ls rennes gravés ; celui 
de la femme est en ivoire décoré de 
queues de bale ines . Les poignées du sac 
à tra nsporter les vêtements dont usent 
les femmes, leurs boucles, leurs bijoux, 
les ornements des boî tes à ramasser 
les graines, le.s étuis à aiguilles, les 

-· 1 
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porte-dés à coudre, tout est taillé dans 
l'ivoire de morse ou l'os de balein e . Et 
lorsqu'au siècle d erni er les musiciens 
accompagnaient au tambour les danses 
saisonnières, lorsqu'ils battaient la me
sure des pas du chamane en transes, l::t 
poign ée d es instruments masculins était 
un renn e sculpté d ans le bois de renn e, 
celle des tambom·s de femm e un morse 
dïvoi1·e . 

Est-il encore aisé, après avo ir exposé 
une pa rtie nouvell e de la science des 
« bu veurs d 'huile e t des mangeurs d e 
chair crue », de parler de primitifs ; 
peut-o n encore concevoir de vngues 
tribus errant au hasard des glaçons, 
!dt li vemen t vêtues des dépouilles de 

leur chasse , t aillant el coupant à l'im
prov is te les os de leur gibier pour faire 
de nouvell es a rm es, j e ne le crois 
guère. Leur prêter par contre un e sorte 
de froide conscience mathéma tique qui 
les pousserait à calculer le coefficient 
de fl exibilité de l'ivoire de morse comme 
le plus propice à la pénétmtion du la rd 
d'un cé tacé ; la résis ta nee à la ru pl ure de 
l'ivoire de mammouth , comme émi nem
m ent apte à éclater les silex, serail 
mon lrer tout aulan t d'incompréhension. 
Observation, calcul et magie on t con
couru à créer un des plus extraordina ires 
ca nons t echniques qui soient au monde; 
sa seule présent a tion suffit à en déga
ger les traits. 

VARIÉTÉS 

LE GRAND~PANDA 

Le Bronx Zoo de New York vient 
d e recevoir un exemplaire j eune du 
Grand Panda, espèce très rare, confi
née sut· les hauts plateaux du Tibet et 
qui n' a j amais enco re été montrée en 
captivité. Celle cap tme prése nte donc 
un grand intêrèt e t ses circo nstances 
méritent d' ê tre signalées. 

Il y a environ deux ans, un Améri
cain Mr vV. I-1. H arkness arrivait à 
Shanglwï :le but de so n voyage é tait de 
capturer vivant un Grand Pandà. ~fat

heureusement , avant d 'avo ir obtenu 
l' autorisation nécessaire, Mr Harb1ess 
tombn mal ade e t mourut. 

La chasse du Gra nd P and a eû t ét é 
in lerro mpue sans l 'énergie d e M rs Hark
n ess. Celle-ci déc ida de poursuivre 

l' œuvre de son mari, et malgré les dif
fi cultés financières, en dépit des dan
ge rs réels qu'il y avait à courir, mena 
l'en trepri se à bonne fin. 

Ani vée à Shang haï vers la fin de 
l'é té dernier, ell e prit pour guide un 
j eun e explorateu r ch in ois, g-agna la 
ville de Changtu, puis se dirigea vers 
le nord-ouest, à trave rs la région diffi
cile d'accès de vVassu. Une chance 
inespérée servit les hardis chasseurs : 
une femelle de Grand Panda, surprise 
par eux, s'enfuit en abandonnan t un 
petit nouveau-né dans le creux d'un 
arbre. 

Les explorateurs ne pouvaient sou
hui ler mieux . Les pièges tendus en 
vue de capturer les Pandas ad ultes 
s'étaient révélés inefficaces et, d'autre 
part , le problème de la nomriture res-
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taiL à peu p rès in solubl e. Il est reco nnu, 
en effet, que le Grand Panda ne se 
nourrit que de bambous. En possession 
d 'un nou veau- n é, que l 'on elevait d'abord 
a!tm enler de la it , au bib eron, il é tait 
raisonn::~ble de s uppose r que l 'o n pour
rait l' accoutumer à un e autre noueeiluee . 

Son but é tan t atteint, ~1rs Ilarkn ess 
e t so n dé voué comp::~gnon revinrent en 
arr iè1·e avec leur précieuse COI1(lu ète, 
n'épa rg nant rien crue pour ce lle-ci ne 
souffrit 11i du froid ni de la faim . Qu::~ncl 
il s fment de retour à Chang tu , les deux 
voyageurs n'av aient sur le coeps que 
leurs vêtements ordin aires, ceu x de 
d essous, leurs fourrures e t m ême !eues 
cou ve rtures aya nt é té employées pour 
tenir le Panda au sec durant le t emps 
qu' ils ava ien t passé, au re tour , loin de 
toute civilisa tion . Aussi, ce fut dans 
la meilleure condition que celui-ci s'em
b ::~ rqua à Shanghaï, avec sa m ère adop
tive Mrs l-I arkness. 

L a sous-famille des Ailminés, celle 
des P a ndas , n 'es t représentée aujour
d 'hui que pa r deux espèces, le P etit 
Panda ou Panda é Lincelnnt, Ailurus 
fulgens Cuv. et le Grand Panda, tous 
d eux orig inaires du Tibet. Mais le pre
mier, beaucoup plus commun, descend 

jusqu 'au Népal et a figmé plusieurs fois 
dans d es Zoos. 

Le Grand Panda, au contraire, est 
exclusivemen t cantonné su r les hauts 
pl ateau x du Tibet, où il fut découvert 
e n '] 868, par le cé lèbre mi ss ionn aire 
naturaliste A rmand Dav id. 

Pendant longtemps, il ne fut conn u 
des natmalisles que par des pentlX et 
des crànes recueilli s par d es mission
na ires ou des ex plorateurs. Les premiers 
hom mes bla ncs crui en v irent un vivant 
furent les fr ères f\ e rmit e t Théodore 
Hoosevelt qui , en 192S, réussirent à en 
tuer un adulte. 

Nous elisions plus haut que les Pan
da s son t rangés parmi les Carnivores : 
ils constituent dans la famille des Ursi
dés, un e sous-famil le (Ailurinés). L eurs 
a ncêtres é taient effectivement carnas
siers : deve nus végétariens, ils ont vu 
leur dentition se modifier en consé
quence. 

Si, comme il es t permis de l'es pérer, 
on peut mener à bien l' élevage Ju grand 
Panda, ca pturé par Mrs 1-l a rl, ness, on 
pourra probhblement ·fair e à son sujet 
de très intéressantes observations . 

G. PoHTEVll'. 

1 
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Muséum national d'Histoire naturelle . 

Mrss roN nu PnoHssEun U nBA tN 
EN INnu- CI-Ir NE. 

Le professeur A ch . U rbain vient de 
rentrer d 'une mission en Ind o-Chine où , 
pend ant plusieurs semaines, il a visité 
la forê t cambodgienn e et les massifs 
montagneux de l' Ann am e t plus par
ticuli è rement les régions de Djirin , de 
Dalat , de Banmethuot et de Kontum . 
Il a pu ainsi , sur place, étudi er les 
espèces sauvages qui peuplent abon
damment ces régions . 

Il a reçu partout le m eill eur des ac
cueils e t il a pu coll ec ter sur place un 
très g rand nombre d' anim au x . 

Ceux-ci , au nombre de 250 Mammi
fères e t de 125 Oiseaux , ont pris place 
le 3 mars 1937 , à Saïgo n , sur un cargo 
des Charge urs réunis, le « Dalny >>, 

dans 120 caisses. Tous ces anim aux ont 
é té surveillés en cours de route par 
M. Urbain lui-m ême e t ils so nl tous 
arrivés à Marseille en excellent état. Il 
faut citer parmi ce lot impor tant d 'ani
m aux : 4 j eunes É léphants, 7 P anth ères 
dont 3 Longibandes , 1 Tig re, 7 Cerfs 
d 'Eld , 8 Muntj acs, 2 Cerfs Husa, 1 Gaur , 
1 Kou prey (curieux bovidé du Ca m
bodge, pour la première fois en capti
vité), 2 Buffies sau vages, de nombreu x 
pe tits Carnassiers : P a racl ox u res, C ha ts
Tigres, Chat-Pêc heur ; 6 Ours, un e 
Ne mmhorède, des Chev rotain s, cent 
Singes , dont 80 Macaques, 3 Semn opi
thèques , 10 Gibbon s, elc.; de nombreu x 
Oiseaux : J abirus, Tanta les, É peron-

niers, Rheina rtes, F aisa ns, Marabouts, 
Ibis, Cigognes, Aigre ttes, H érons, e tc. ; 
au xquels se so nt adj oints à Sin gapour : 
un Casoar et des Cacatoès : Caca toès de 
Banks, Microglosses noirs, un P erro
quet de P esque t et des Lori s. 

Plus de 80 de ces animau x ont é té 
déposés à la ménage rie du J ardin des 
Plantes, les autres ont p ri s place au Zoo 
de Vin cennes. 

Cette Mission s'est accomplie dans les 
meilleures con ditions, grâce au x in s
tructions donn ées par le gou vern eu r 
général Brevié qui , une fois de plus, a 
t enu à marquer en quelle es tim e il 
ti ent le Muséum . Le gouvern em de la 
Cochinchine, M. Pagès, a facilité aussi 
g randement la tâche du professeur 
U rba in en meltant à sa disposit ion tou s 
les moyens de transports que ce lui -ci 
pou va it désirer; il lui a donné quelques 
animaux du Parc Zoologique de Saïgo n 
et il lui a fa it fabriquer toutes les caisses 
d 'animaux dont il avait besoin . Les 
résidents supérieurs elu Ca mbodge : 
M. Tbibaucleau, e t celui de l'A nn am : 
M. Guillemin , l'ont aidé auss i grande
ment . 

Dans so n prochain numéro, La Te rre 
et la 11ie publiera des photographies 
représentan l quelques-uns d es ani mau x 
rap portés par le p rofesseur Urbain . 

Protection de la Nature . 

1. Co LON IES FRANÇA ISEs. 

L a Terre cl la Vie ( n° 1 , '1937 ) avait 
t enu à s ig naler à ses lec teurs le décret 
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du 13 octobre 1936, établissant, pour 
l'exercice de la chasse, une réglementa
tion communeaux territoires de l'A . O. F., 
de l 'A .E.F. , du Cameroun e t du Togo . 
Cet te inform ation , qui n 'é tait pas une 
analyse du décret, visait essentielle
ment à souligner le fait que la nouvelle 
réglementation française s'inspirait heu
reuseme nt des donn ées de la Conférence 
intern a tion ale de Londres, que, malh eu
reusement, la F rance n'a pas encore 
ratifi é . 

Or, il est, clans ce décret , d'autres dis
positions assez neuves et in té res san tes 
pour qu'il soit nécessaire d'attirer sur 
ell es l' attention. Pour la première fois , 
en effet, il es t spécifié (cha p . II, art. 8) 
que le permis scientifique de chasse et 
de ca pture, est accordé par le ministre 
des Colonies après avis du Muséum 
national d 'Histoire naturelle. Comme 
par le passé, ce permis peut être accordé 
soit à des représentants d 'é tablisse
ments scientifiques fr ançais reconnus 
par le ministère de l 'Éducation nationale, 
soit à des représentants d 'établissements 
scientifiques fran çais officiellement re
connus, soit à des personnes d 'une 
co mpétence spéciale, qui doi vent cap
turer des animaux vivants, dans un but 
scientifique e t désintéressé . 

Nos lecteurs savent, d 'autre part, que 
l 'a nn exe 1 du décret en question donne 
la liste des animaux protégés de fa çon 
absolue et en tout temps. Le même 
a rticle 8, du chapitre II , stipule que la 
chasse ou la capture de ces animaux 
ne peut faire l 'obj et d 'une autorisation 
qu'en faveur du Muséum d'Histoire na
turelle, ce qui es t le garantie qu'aucun 
abus ne risquera , à l'avenir, d 'ê tre 
comm1s. 

Enfin, si le permis scientifique de 
chasse et de capture donne lieu , en prin
cipe, à la percep tion des taxes ordi
naire d'abatage, le ministre des Colonies 
peut toutefois accorder la gratuité du 
permis aux représentants des établisse-

ments français officiellement reco nnus 
e t à titre exceptionnel, et après avis du 
Muséum, être consentie aux autres éta
blissements ou personnalités déj à énu
m érées. 

Il fau't se féliciter de voir, pour la 
première fois, spécifiées de telles me
sures. Elles font partie de l'ensemble 
des importances dispositions que nous 
o(fre le décret du 13 octobre HJ36. 

II. DANE}fAHR. 

Le Times du 9 octobre dernier pu
bliait un e le ttre de l' explorat eur natu
raliste Lord Moyne, demandant des 
mesures de protec tion pour le Bœ uf 
musqué du Groenland (Ovihos moscha
tus ), menacé d' extinction. 

Le directeur de l'Administration du 
Groenland, M. Dangaard-Jensen , a ré
pondu aussitôt que, tout en ne perdant 
pas de vue la ques tion, il ne croyait 
pas utile de prendre de nouvelles me
sures à ce sujet. 

Le Bœ uf musqué est, en effet, déjà 
protégé dans le district de Scoresbysund, 
où il n 'est pas permis d'en tuer un, que 
dans un cas d 'absolue nécessité, avec 
obligation d' en informer immédiate
ment l'administrateur local. Dans les 
distri cts situés plus au Nord, la chasse 
est libre, mais dans ceux-ci le nombre 
des Bœufs musqués paraît Ure en aug
mentation. Les craintes formulées au 
sujet de la disparition de cette espèce 
semblent donc quelque peu exagérées. 

III. AuTRlCIJE. 

On sait que, lors de la migration au
tomnale des Hirondelles, les jeunes, 
produit de la seconde génération, ne 
peuvent toujours suivre leurs aînées; 
elles r es te nt en route e t meurent de 
froid et de faim. 

La Société viennoise de Protec tion 
des Animaux s'est intéressée au sort de 
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ces re ta relatai res : elle a organisé des ser
vices pour les recueillir e t les trans por
ter ve rs le Sud jusqu'à un e latitude où 
elles seraient capables de reprendre lem 
route . 

Le 9 octobre dernier , 700 jeunes 
Hirondelles ont été transportées de 
Vienn e, par avion , à Venise. Le 12, 
1.500 ont pris la mêm e r oute, et un 
autre convoi a été dirigé sur Stamboul. 
A l' arrivée, restaurées et réchauffées, 
les Hirond ell es ont é té remises en li
ber té . 

C'es t un exemple de protection pra
tique e t e ffi cace, qui devrait être imité 
dans tous lPs pay s. 

Persistance du Loup en France. 

Le journal l' É leveur , rev ue cynégé
tique e t ca nine, publie se lon une infor
mation d'un de ses correspondants de 
Péri gueux, que dans la région de Saint
Martin-de-Fressengeas , arrondissemeut 
de Nontron (Dordog ne), un loup et un e 
louv e ava ient élu domicile . Un chasseur 
de la région a eu la bonne fortun e de 
tuer le loup , une énorm e bête, et de 
blesser la femelle, qui a pu néanmoins 
s'échapper . Aucune indica tion n'est 
donn ée relativement à la provenance 
de ces animau x que les auteurs s'accor-· 
daient à co nsid ér er jusqu'ici comme 
disparus . 

Plaidoyer pour les Loups . 

A côté de l' information précédente, 
nous rapprochons un article paru il y a 
quelques mois dans le Times. 

L'auteur de ce t a rti cle, M. J ames 
Bullok , qui vécut deux ans au Canada, 
où il tua d' ailleurs un g rand nombre de 
Loups, ne fut jamais a ttaqué par eux , 
même lorsqu'ils é taient a iTamés . 

<c Le Loup , dit-il , a é té calomnié 
tl'op longtemps, ma is je ne suis pas seul 

à le défendre . » Et il cite à l 'appui un 
arti cle e t une letlre du Dr Ste fansson, 
explora teur polaire, qui t raite de contes 
la plupart des récits colportés au suj et 
des bandes de loups. 

cc Les Loups, dit encore M . Bull ock , 
peuvent avoir contribué à la mor t d' un 
voyageur bl essé ou in capab le, pour une 
autre raison , de se défendre. Ils peuven t 
avoir tué quelques indigènes ou enfants 
indi gènes éga rés; tout le reste es t Gc
tion . n 

Nous nous gardero ns d'aj outer quoi 
que cc soit à une telle informatiou . 

Les Crapauds 
dans la région parisienne . 

Une communication récPnte de M. le 
pl'ofesseur Lapi cque à l'Aca démie d 'A
g;riculture a été rep !'oduite et co mm en
tée par plusieurs j ournaux , en par ticu
lier pa l' L a Na ture du 1 rr février de r
t•I e r. 

Il s'agit de la diminution rapid e des 
Cl'a pauds dans la région parisienne : les 
mares des bois de Meudon e t de Ver
rières où ils étaient nombreux autrefois 
n 'en contienn ent pour ainsi dire plu s . 

La cause de ce tte disparition es t la 
chasse ac tive qui leur a été faite : des 
équipes de ramasseurs, passant chaque 
matin , les emp or taient par sacs entiers . 

Dans quel but ? Il pm·aîl que cer
tains labora toire de la région, ex trayant 
le venin contenu cl ans leur peau , en 
préparent un sérum contre le cancer. 

Le but , évid emm ent , est louable, si 
tant es t que ce sérum ait prouvé son 
effi cacité. Mais il ne faut pas oubli er , 
quand m ême que le Crapaud es t un t rès 
utile auxiliaire de l 'agriculture e t que 
sa dispariti on complète d 'une région 
aurait de fàcheux résultats. Il serait 
souhaitable que sa chasse fût réglemen
tée , c'est- à-dire interdite à l' époque de 
la ponte ; de la sor te, ce Batracien 
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serait doublement utile : comme des
tructeur d ' Insec tes et autres animaux 
nuisibles, et comme agent th érapeu
tique. 

Du res te, il a d'autres ennemis qu e 
l 'homme. La plupart des Mammifères 
ca rn ass1ers nocturn es le dévorent : 
Renards, Putois, Hérissons , Blaireaux , 
surtout , s'e n repa issent avec délices. ll 
en es t de même de la Couleuvre à col
lier , qui ne fa it aucun e distinction entre 
les Grenouilles et les Crapauds . 

Mais un des plus grands enn em is de 
ces derniers, le plus redoutable pour 
eux , peut-être, est un Diptère de la 
famille des Ca lliphorées, peli1e Mouche 
d'un vert doré qui porte le nom de 
Lucilia bufonivora. Elle pond dans les 
fosses nasale::; du Crapaud et ses lar ves 
dévorent la face en ti ère du malheu
reux Batracien qui finit par succom
ber. 

Quant à so n utilité, si elle est incon
testable, n'a-t-elle pas été parfois exa
gé rée? Le Crapaud ne mange pas les 
Limaces, non plus que les Escargots ; 
au cours de ses promenades noc turn es, 
il saisit , d'un rapide mouvement de sa 
lang·ue gluante, tout ce qui remue à sa 
portée : l 'insecte qui reste immobile lui 
échappe . 

P ar suite il détruit en majorité des 
In sectes ou autres Ar ticulés nuisibl es 
(Chara nço ns, Punaises, Chenilles et 
Papill ons noctum es, Forficules, Four
mis) ; mais il ava le aussi les Cura
biques et les Staphylins, qui sont des 
insectes utiles . Ces restric tions faites, 
son utilité demeure et les crapauds mé
ritent d'être protégés . 

Relations culturelles 
entre les Indous et les Chinois. 

Le professeur B. Sai mi vient de pu
blier ( Current Science, aoù t 1936) un 
travail intitul é : The Him alayan Up -

lift since the Advent of Man. Its Cull
hislorical Sig ni(icance ), où il s'efforce 
de prouver qu e des co ntac ts de cul
ture ont vraisemblablement ex isté, entre 
l'Inde et la Chine, depuis l'aube de 
l'humanité . 

Vers le Pleist ocène moyen, alors que 
la vall ée du Kas hmir était encore oc
cupée par le g ra nd '' Lac Karewa n, 
des hommes ayant à peu près le m ême 
développement culturel que ceux de 
Néanderthal ou du Moustérien pour 
l 'Europe, que celui de Pékin pour 
l' As ie, vivaient dans les pl ai nes sep
ten trion ales du Punjab, au cœur du 
Kashmir, sur les borels elu lac Kérew a 
et , enfin, à l'endroit même où se dresse 
maintenant la grande chaîn e hima
layenn e . 

Que des relations culturelles étroites 
se soient é tablies, aux t emps histo
riques, entre l ' Inde e l la Chine, il es t 
facil e de l' expliquer : l 'e nd m ance phy
sique des pèlerins boudhistes mont a
gnards est deve nue proverbiale et, 
d 'autre par t, les deux pays ont jadi s 
possédé un pouvoir ni.aritime considé
rable . Mais les hommes paléolithiques 
étaient peu enclins aux voyages : ils 
ne se déplaçaient guère que dans le 
rayon restreint où ils pouv aient se pro
curer leur nourriture quotidienn e. Et 
même, s'ils avaient erré entre le Pun
jab et le I< as hmir , il serait difficile d 'ex 
pliquer leur trave rsée de l'Himalaya, 
même par sa passe la moins élevée. 
L 'importance du peuplement exposé 
par M . le professeur Salmi est donc 
consid érable, en ce sens qu'il t end à 
prou ver qu'à cette époque reculée le 
mass if hima layen n'exis tait pas encore. 

Centenaires. 

Parmi les anniversaires qu'il }' a li eu 
de sig naler pour la présente année, 
nous en retiendrons deux qui inté-
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ressent particulièrement les sc1ences 
naturelles. 

Le premier es t le tricentenaire de la 
naissance de Swammerdam, le premier 
na turaliste qui é tudia soig-neusement les 
Insectes au microscope et découvrit la 
marche de lems mé tamorphoses. La 
Biblia nalurae, qui parut sous son nom, 
ne fut publiée qu'en 1737 , 57 ans après 
sa mort , par Boerhaave : celui-ci en 
avait trouvé les ma tériaux dans de nom
breux manuscrits et dessins que Swam
merdam avait vendus dans un moment 
de gêne! 

1 !J37 verra aussi le tricentenaire de 
J ean Nicolas Céré, qui fut directeur du 
. Jardin Botanique royal de l 'île Mauri ce 
et dont la renomm ée n 'équivaut pas 
aux mérites . Céré était un j eune créole, 
élève de Pierre Poivre, auquel nos colo
nies doivent l'in traduction de nom
breuses épices. 

Lorsque ce dernier quitta l1le de 
Fra nce en 1772, Céré le remplaça, sur 
sa dema nde, dans la direc tion du jardin 
de « Mon Plaisir >> ou « des Pample
mousses >> et co ntinua son œuvre nvec 
succès. Les Girofliers, puis les Musca
diers fl eurirent et fructiflèren t, pour la 
gloire des acc limatations e t la prospérité 
de nos co lonies. Il es t peut- être utile de 
le rappeler, le nom de Céré n'é tan t pas 
de ceux que la renomm ée a rendus im
périssables , et cependant nous lui de
vons beaucoup. 

Congrès de la Recherche scientifique 
dans les Territoires d'Outre-Mer. 

Sous le haut pa tron ag-e de plusieurs 
membres du gouvern ement , un Congrès 
de la Recherche scientifique dans les 
territoires d'Outre-Mer se tiendra à 

Paris à l 'occasion de l'Exposition, du 
20 au 26 septembre 1937 . 

Le Comité d 'org-an isation est placé 
sous la présidence de M. A . Lacroix , 
Secrétaire perpétuel de l 'Académi e des 
Sciences. Sept sections sont prévues 
groupant les différentes sciences, à !"ex
ception des sciences médicales , de l ' ag-ro
nomie et des sciences culturell es qui 
fero nt l 'obj et de co ng-rès spéciaux . 

Le but poursuivi consis te en premier 
li eu à faire un e mise au point des 
recherches e iTectuées e t des principaux 
résulta ts obtenus dans le domaine des 
sciences phys iques e t nature lles, en ce 
qui concerne les territoires d'Outre
Mer ; en second lieu de présenter les tra
vaux actuellement en cours, ;1Gn d' exa
miner comm ent pourrait être organisée 
ou améliorée la recherche scien tifique 
relative aux te rritoires d'Outre-Mer. 

Le Secrétariat g-énéra l de ce Cong-rès 
fonctionne au Siège de l'Association 
Colonies-Sciences, 16, rue de la Paix, 
Paris, 2° (Téléphone : Opéra 88-25 ), 
où tous renseignements peuvent être 
demandés sur son orga ni sa tion et son 
fonctionnement. 
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E. BIRKELI, Les Vazimba de la côte 
ouest de Madagascar. Notes d 'e thn o
logie. ilfém. de l't l cadémie malga ch e, rase. 
XXII , 67 pages, Tananariv e, 19:26. 

Le Tome XX !l des Mémoires de l' Jlca
démie malga che nou $ appo rte, e nfin , le 
travail de E. Birke li. J e dis << enfin», car 
je sava is gue l'a nt e ut· é tait it peu près le 
seul Eut·o pée n de Madngasca t· qui ail pu 
t·ecue illir d'importants documents, non seu
le ment su r les « Vazimba » de la côte 
oues t , mais surlo ul, parmi e ux , s ur les 
« Beosi », el l-1. Perrier de La Bathie e l 
moi, éc hangeant des hypothèses sut· ce LLe 
énigmatique peuplade, avions bien des fois 
espét·é que E. Birkeli publiet·ait un j o ur 
ses notes . 

L'a uteur a e u toul cl'abot·d l' PxL t·ême 
mét·iLe de discerner , parmi la popu la ti on 
saka lave, e lhnol ogiqu emen t el lingu is Li
qu e menL, le « fonds " vaz imba. Ces l 
Drury, qu'il conv ient un e fois de plus 
de ,·éhabililer, qui avait appor té s ur ces 
Vazi m ba, les observa lions « i nconlesla
blemenl " les plus intéressan tes," les p lus 
riches e n J'ails sa ill ants ». 

.'VIais dans le Lt·ava il de Birke li, qu 'on 
me permette de m'attacher surtout a ux 
pages qu ' il co nsacre a ux Beosi cl 'a u jou ,.cJ'h u i. 
L'existence des Beosi a souvent é lé ni ée 
par J' adm inis lt·a li o n ou ces l3eosi co nsid é
rés comme des irrég uli e t·s fuyant les im 
pô ts el les prestations. La co ntributio n de 
Birkeli infirm e définitivement ce lle ma
ni è re de voi 1·. 

Ce qui ca ractérise tou l d'abo,·d les Beosi 
de I'A mbongo el du Bemaraha, c'est qu ' ils 
vivent dans les cavemes o u ab1·is so us 
t·oches, ex Lrê memenl nom b1·e u .\ dans ces 
régions ca lcai t·es, sc ulpt ées par l 'é ros io n . 
Ayant pé né tré mo i-m ê me , en 1932, a u 
No 1·d du Manambolo, cla n , cet Laines ré
g ions inexplorées des« ts in gy », j 'a i Lro uv é 
d' a bondanles Lraces d 'occ upat ion hum ain e 
el cl iscerné , à cô lé c1· un e oc c u pa lion fu gace, 
récente - ré vélée par des us tens il es de 

faïence - des témoins d 'une occupation 
bea uco up plus a ncie nn e e l de plus lo ng ue 
clUI·ée: épai s foye t·s, poteries gross iè res; 
j 'ai relevé des g rav ures l'LlpesLI·es et cons tat é 
de Lrès c uri e ux moyens de signa li satio n e l 
d'alerte toul à fait excep ti on ne ls à Mada
gasca i'. Dans le fond des escarpemen ts 
r oc he ux, j'ai re tro u vé les cultures donl 
pade E. Birkeli (saonj os e l « ov is n) .. J'ai 
pu enfin fouiller dans la rég io n de Tsian
cl ro de viei Il es sép ul lut·es, 1·épu lées Beosi, 
situ ées dans des cave1·nes; les crânes onl 
é Lé déposés a u Laborato ire d 'An lhropo lo
g ie du Musé um. 

Aussi ai-je lu avec le plus gra nd intérê t 
les nom bre ux dé ta il s appo 1· lés pa t' l'a u
teur, s ur la vie e l le co mp ot·Le me nl des 
Beos i, beaucoup de L1·ai Ls de mœ ut·s de 
ce lle peuplade l'appe lan t ce ux d es Pyg·
mées elu cen tre a fri ca in. 

Notons qu e l 'a tlac h ~men l des Beosi 
pour le chi en m 'ava it élé sig·nalé; co n
tra ire ment à ce qu e rappo1·Le Birkel i, il 
m 'ava it é lé rapporté qu e les Beosi é le
vaient aussi des po ul e ts e l que, po ur év i
te r d 'ê tre d éco uvert s, ces Lt·oglod y les dres
sa ient les chi e ns à ne pas a boyet·, les coqs 
à ne pa s c han ter . 

Mais il y a plus : Birkeli nous appo rte 
un voca bula ire beos i. Ces peupl ades parlent 
un j argo n où l'au le ur a discerné les é lé
men ts suivants : mols malgac hes re m pl acés 
pat· des formes beosi el mols ma lgaches 
prenant un nouveau se ns; muta ti o n de 
syllabes fo ,·man l de nouveaux mo ts ; mé
lange de malgache e l d'une l;1ng ue é tra n
gè re; une lanqu e complide menl élrangere 
sa Il s mols malgaches. 

L'ouvrage se te rmin e par un savan t c ha 
pitre inLiLul é : le problème ling ui s tiqu e 
beosi. Birkeli a co ns la lé de nom bt·e ux 
points de contac t en tre le beos i e l les 
la ng ues indi gè nes elu ce ntre de !' Af1·ique. 
« En relevant celle pa1·enl é, ajo u le Birkeli, 
j e désire a Llire t· l'allenli on s ur la distinc
ti o n essenlie ll e en lre les é lé men ts qui 
lit·ent de là leu 1' o rig in e, c l l 'é lém ent b;111-
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lo u r e lat iveme nt r éce nt , qui se trouve à 
peu près d <J ns Lo us les dialectes mal gach es. n 

Le m émoire de E. Birkeli es t d onc cl ' un e 
impor tan te co n s id é rab le el par del à le j o ur· 
nouveau qu'il a pporte sul' la qu es ti o n d es 
Vazimba d e la côte ou es t de ;viada gasca r , 
il l'évè le qu e l'e thnologie m a lgache, s i l'on 
veut Lr·ava illel' en pro l'o ncl e ur , ne man qü e 
pas de s uj e ts captivant s . 

R es le-L- i! encol'e dans les go l'ges sa u
vages d e l'Ambongo e l elu Bemal'a h;J , de 
vr·ni s Beosi , en d e hors de ce u x qui se 
sont m é la ngés a ux Sa ka i a v es d e la pé ri p hé
,·ie , pa l'mi lesqu e ls on pe ut les vo ir e L, 
comm e je l'ai l'a it m o i -mê m e, les p h oto
g raphi e r·? J e pen se que oui . EL j 'ajo ute 
qu ';Jvec o u sa ns la cer titud e d ' e n d éco u
vrir , l'exploration des Tsin gy d e ces d eu x 
rég io ns, à la co nditi o n qu 'o n pénè tre a u 
cœ ur d es mass ifs, lo in d es pisles e t d es 
r o uLes, res le entierem ent à faire . Du 
po int d e vue faunisliqu e se ul , des r e
ch e r·ches clans ce r ésea u d e co ul o irs pro
fonds, de g ro ll es, cl a ns ces rivières e l ces 
lacs so uLer1·a ins, amèneron t , sa ns co n leste, 
des I'és ullals dont on ne sa urait L1·op exa
gé r·e r· l ' ir-.Lérê t zoo log ique e l biogéog ra
phique. 

G. PETIT. 

,\, 111. VEnorAT, Les Rites secrets des 
primitifs de l'Oubangui. 1 vol., 2'10 
pages, 14 croq uis, 37 photographi es ho rs 
tex Le, Pa yo t, édit. ; Bib liothèque scient i
fiqu e, t 936. Prix: 25 !'r·ancs. 

Le géné ra l Bou sca t, dans la p1·é fa ce 
éc1·il e pour le livre d e A. M. Vergia t , nous 
a pprend qu ' il ava il connu au Maroc , l'a ut eur 
com m e un espri t c uri e ux , m é thodique, 
o rien té vers la doc um e nl a li o n photogra
phique rare ~ t a r·Li s tiqu e _; 9u ' il sava it ac~ 
quéri1· la co nhance d es 1nd1genes, ce qui lu1 
p e rm e LLa iL ~ e pénétr~r dans_I es 1111h e u x 
d'accès très d1fficdes. C es larn s i, sa ns doute, 
qu e A . l\11. Vergiat a é té co nduit ~~rs les 
e nqu ê tes e lhnolog rqu es. Le livre qu Iluou s 
o ffre abo rde , préc isément, un d es SUJ e Ls 
les p lu s difficiles à p éné tre1· par l'e Lhn o
Ioo·ue: les soc ié tés sec rè tes e l les nles 
d'i'niLialion d es p rimitifs . Il nou s conle 
lui -même clans so n inlroùuc li o n qu'il n 'a 
pu vo ir e l savoi r que grâce à l'a mi li é d '~1n 
fé ti c he ur d ' une g rande renommée, qu1 a 
vrai semblabl e men t payé d e sn vie- il es t 
m o rt empoi so nn é - d'avoir co nsen ti à 
initi e r un h o mme blanc. 

L e livre es t inté ressa nt d'un bout à 
l' a ulre; la docum enta ti on, fort préc ise el 

rare, es l prése nt ée sans l 'o mbl'e d 'em
phase o u d e « liLté r·a Lul'e n, au se ns m é
diocre d u Le r·me. Voici les titres des ch a 
pitres : 1. Religion, c roya nces e l m agie.
Il. Myth ologie des pr·imiLifs d e l'Ouban
g ui . - Ill. Les rites de la cir·co ncisio n 
(notes très comp lè tes, avec Ll'aducti on des 
c ha nls rituel s).- IV . Rites de l 'exc is ion 
c litori di e nn e . -V. La société secr·èLe de 
" Ngako la >>. -- V I. La soc ié té sec rète de 
" M ao ro ''· - V II. La soc ié té secrète d e 
" Boclag i ». - V lll. Les con fré ri es se
crè Les . - IX. Pratique d e l' envoûLem e nL. 
-X. Exorcisme des esp l'ils wal a ka s. 

La clocumenla li on prend un autre inLérê l 
elu fait qu e l'auteur a recu eilli e l l'niL M
Lermin e r les p lan les, e ntrant dans la co nfec
tion des fé ti c h es, les plantes m<J g iqu es d es 
m â nes, de l'esprit so rc iel'; ce ll es utili sées 
lo rs d es rites d ' initi at io n de la c ircon
c is ion e l de l'exc is ion ; les plantes ritu e ll es 
des sec tes vouées a ux cl ivel's culLes déc ri ts 
par A . M. Ver·gial. 

Les ph o Logra phi es qui illuslrenll 'ouv r age 
son t Lo ules rema rquab les e t d' u n excep
tionnel inté rê t. Ce ll es qui conce r·n e nl l'opé
ration d e la c irco nc is ion e l de l' exc is ion 
son l saisissantes. 

Mrn• A. FE UILLÉE-BILLOT , Les Serins do
mestiques et exotiques. Libra ir·ie 3g-r i
cole e L horli co lc de la ma ison rustiqu e, 
Paris. 1 brochure, ·12 X 19, 60 pag-es. Prix : 
4 fr. !JO. 

Mm• r\. Feuillée-BilloL, sec ré taire d e la 
Li g ue pour· la protec ti o n d es Ui sea ux, nous 
d on n e, d ans ce lle broc hure, Lous les co n
se il s nécessa ires pou1· l'install a ti on , la 
nour riture, les so in s à donn e r a ux Serins, 
e t des r e nseignements s ur les Serin s de 
r·ace, qui peuvent g uid er le choix de 
l'amate ur·. L 'au te ur cite enco r·e les pr·inc i
pales espèces du g roupe des se ,·in s exo
tiqu es el fo urnit quelques d é ta il s sur b 
capture el le tran sport d es O iseaux exo
tiqu es. 

J . OsEnTnün, Gibiers de notre _pays . 
Tome IL Libra iri e des Champs-Elysées, 
Pari s, 1 vol. , 316 pages, planches hors 
texte. Prix : Î5 fran cs. 

Nous ve nons de recevoir le deuxième 
vo lum e d ' un ouvrage que le Dr .T . Obe r
thür p ubli e sous le Li lre d e «Gi bi ers de 
notre pays. - lli sLo ire Nalnrel le pour les 
c hasse urs » . 

L 'a uteu r r es te fid èle a u progTa mme d é-
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velo ppé da ns la pt·él'ace du pre mi e1· vo lume . 
Da ns ce liVI'e, pa ru l'an derni et· à la 

mê me libra iri e, e L co nsac ré a ux: « Gibi e rs 
d' ea u do uce,, o n no us a vait fa it pa rco urir 
les ma rais, les é ta ngs e l les ri viè res de 
Ft·a nce e l co nn aître le urs hô tes, Oi sea ux: e l 
Quad t·upèdes qu a lifi és" G ibi ers" · 

Ce lle fo is , Oberlhür nous e mm ène à sa 
s ui le, faire le tour de nos cô tes ma t·ilimes 
e L e n ad mire t· les t·ichesses . Il a ime pass io n
né ment la me r e l ne le cach e poinL. 

" A ce lle va ,·ié lé, elit-il, e L à ce ll e ri chesse 
de la fa un e mat·ine de s ul'i'ace, dé passée 
e nco re pa r l'abo nd a nce e L la c urios ité de la 
fnun e des profo nd e ut·s . . . , s'aj outent, pour 
c ha rm er les ye ux, la bea uté e l la di vers ité 
du ca dre cl a ns lequ el la na lUI·e se pré
sente il no tre re li g io n . " 

Le livre esL un e é Lud e co mpl è te des« Gi
biers m;•t·ins" a vec, e n so us-litre, « la mer 
e l ses riv ages" · 

C'es t avec un e ce rta ine compla isa nce 
qu e l'a u le u,· s'a tta rd e à déc rire le mili eu o ù 
vivent les a nim a ux qu 'il no us prése nt e e t 
a uxqu e ls il ne voudra it pas qu'il so it fait 
tro p de mal. 

Ober lhi:tr ne se d éfe nd pas cl 'avo it· bea u
co up chassé , ma is il a s urtout rega rd é e t 
o bse rv é, t·empl aça nl souve nt le fu sil pa r le 
c rayo n e l la p lum e . 

Auss i so n ho rreur cl u m assacre es t un 
leil m oliv qu ' il ré pè te au x « j e un es ,, a ux
quel s il vo udra it co mmuniqu e r sa flamm e . 
Ses « p1·é limin a ires" se te t·min enl pa r cet 
a ppe l : « Ami lecte ur , il impot·te de co n
naî tt·e les oisea u x: d e me r qui sont vraiment 
g ibi et· co mes tibl e . Po ur vo tre co llec tion , 
vous ne tu e rez parmi les a ult·es qu e ce ux 
qui vo us inté ressent rée ll ement e l vo us ne 
,·o us la isse rez pas a ll er à ln fr é nés ie du lit· ... 
C'es t a u bo rd de la met·, plu s qu e parlo ul 
aill e urs, qu'il fa ut a pprendre à re ga rd e ,· les 
ê tres vi vre el é volu et· da ns le ca dre aclmi
t·ab le de ln. na ture!" 

Ap rès la géogra phie ph ys ique des cô tes 
de Fra nce, à l'u sage du c hasse ur e t du na
tura li s te, c'es t la pass io nn ante é ni g me de la 
mi g ra ti o n qui es t d éve lo ppée pour l' un 
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co mm e pour l'autre. L'a ut e ur s'es t pe nc hé 
lo ng ue ment sur ce lle qu es tion san s s ubir 
auc un e influ e nce de ses de va nciers ; c'es t 
dan s le cadre de l' é vo lution gé né ral e des 
ê tres, qu ' il la co ns id èt-e, avec lo ules ses 
appli ca ti o ns a ux ~:;-e . l es soc ia ux e l inlem a
liona ux des r<t ces hum aines qui n'éc ha ppent 
po int aux empri ses elu fac te ur bi o log iqu e. 

Ce n'es t qu 'a près ces c ha pitres d ' un inlé
I'ê l gé néra l qu e l'a1tleur fa il p asse r de va nt 
nos ye ux, les nombre ux Oi sea ux , les Cé ta 
cés e l les Pinnipèdes que l'on pe ul qualifi e r 
« G ibi e rs ". 

Or , il a so in de no us dire:« En me r e l s ur 
~es bord s, to ul ce qui vole , co urt o u na ge , 
es , ré puté gibi e r e l fa it oal'l e1' la poudre "· 

No us voyo ns don c l é[· · ~ ~· un e nombre use 
fi g ura ti on. Po ur chac un d e ses «cli ents,, 
le 0 ' Obe rlhüt· c he1·che to uj ours à me ttre 
e n lumière sa personna lité, sa psych o log ie , 
ses mœ urs socia les , ses pé régrinations ha
bitu ell es. En vertu d 'une « dé form a ti o n 
pt·o fessio nn ell e n multiple, dont nou s ne 
po uvons lui te nir ri g ueur , o n sent da ns le s 
descriptions qu'il no us do nn e d e c haque 
es pèce, qu e l'ana to mi ste , le psychi â lre e t 
1 'arti s te se re trou ve n l. 

San s préjuge r de ce qu e se ront les 
autres ouvrages de la sé ri e en pré paration 
· - la for ê t , la pl a ine e t la m ontag ne -
no us po uvo ns dit·e qu e ces de ux pt·emiers 
vo lum es fo rm ent u11 e e ncyclo pédi e com
pl è te de la Sauvag in e- e n France, présentée 
d ' un e façon trés diffé1·enle des habitu els 
lrnilés d 'hi s toire na lut·ell e ; l'a ute u1· no us 
ap port>e des c hoses véc ues e l pet·sonn ell es 
qu e le chasseur e t l 'ami de la Na ture lirout 
e l rega rd e ro nt sa ns e nnui . Le pre mi e r 
tro uvera da ns ces livres le m oyen d'id e nli
fi et· fac il e m ent ses vi c times e l d 'e n co n
naître toute « l ' hi s to ire na tLu·ell e ». Le 
second se la isse1·a conduire pa r l'a uteur au 
tra vers de ses so uv enirs, e n reg<~ rd a nl les 
nombre uses illustt·a li o ns extra ites des ca r
nets d e croquis OLl il a CI'i s tn lli sé ses émo
ti o ns d 'o bse rvateur passionn é. 

l'vf . T. 
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